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INTRODUCTION.

Dans mon introduction au Bbstiairb divin de

Guillaume, clerc de Normandie, publié pour la

première fois d'après les manuscrits de la biblio-

thèiiue impériale, j*ai montré tout le parti que

l'airchéologie religieuse doit tirer de Tétude des

Bestiaires, des Volucraires , des Lapidaires et

des autres compositions analogues, pour lexpli-

cation des nombreuses représentations symbo-
liques qui figurent dans l'iconographie religieuse

du moyen âge. Dans l'ensemble des connais-

sances les plus familières aux bommes du xii^

et di| Xiii* siècle, Thistoire naturelle occupait
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U06 place iori importante. On songeait beaucoup

moins alors qu^on ne Ta fait depuis, à recueillir

des faits reposant sur des observations exactes ;

l'on s'attacluiit de préférence à reproduire cer-

I
taines traditions plus propres à satisfaire le pen*

I

chant universel f)our le merveilleux. Ces tradi-

tions constituaient une sorte d histoire naturelle

légendaire , devenue, pour l'esprit mystique de

cette époque , la source d'une multitude d'ins-

tructions morales ou d'applications plus ou moins

ingénieuses aux mystères de la religion (4). Vul-

garisées par la parole et l'écriture, elles for^

rmèrent comme un fonds commun de connais-

sances, dont on rencontre partout la trace (2).

Les mêmes objets , dans lesquels l'auteur du

Bestiaire divin, à Texemple des Pères de l'Église,

eommentateurs éloquents de l'œuvre des six

jours (3), avait trouvé les images des vices qu'ils

(1) Cotte Hifffo'ro nafiirclle légendaire, dont non"; n'avons donné

qu'un aperçu dans notre Introduction m Bestiaire divin y ost an ce

moment mi*-mo l'objet d'un ouvrace qni est sous presse et qui ;i jinur

titre : L iilblOlKE NATUBELLE LEa£iNDÀin£, DANS ses RAFf^ATS AVEC L'ART

(2) Nous iiou$ bomeroiiB à indiquer le Spéculum naturale dû Vin-

eeat de BeRuvais ; le TraiUdet Animaux^ d'AlberMe-Grand; le livra

de Prùj^tatihus rerum, de Barthélémy GlaaTtt ; et le Trisçr de

Brunctto Latini , dont il faut espérer que la piiblicatiOQ ue se fera

pas longtemps attendre.

(3) liCs plus célèbres homélies sur l'œuvre des six jours sont celles

de sainl Ikisilc , d'Hu-tatho et do snint Ambroise. On peut y joindre

le corarauiitaire attribué à saint Épiphanc, sur le Physio/ogus.
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INTRODUCTION m
condamnent et des vertus qu'ils conseillent, ou

qu il avait présentés comme symboles des princi-

paux mystères de la Foi, un chanceUer de ïéghte

d'Amiens, Richard de Fournival, les faisait ser-

vir, dans le môme temps , à un dessein beaucoup

moins édifiant. Les notions qu€L lui fournit son

savoir en histoire naturelle sont pour lui autant

d'arguments en faveur d'une thèse d'amour, à

laquelle il revient sans cesse , afin de démontrer

à sa dame qu'elle ne peut se dispenser de céder k

ses instances et de partager la passion qu'il

éprouve ou qu'il feint d'éprouver pour elle. Telle

est la signification, tel est l'objet du Bëstiaire

d'auoue de mattre Richard de Foumival. Si le

savant docteur se montre, en effet, parfaitement

au courant des merveilles racontées par les na-

turalistes de son épcMiue, il n'est pas moins versé

dans la connaissance de ce code de la galanterie

,

lais en vogue par les rouiaus chevaleresques , et

avec lequel les poètes du cloître devaient être alors

tout aussi familiers que les poètes du monde.

C'est une singulière idée que celle d'adresser

à une femme une suite de requêtes amoureuses

et de prières passablement pressantes, en s'au-

torisant de certaines propriétés, vraies ou fausses,

que la science du temps attribuait aux animaux !

Kt l'on a lieu de s'étonner de rencontrer chez

un écrivain, chez un clerc du temps de 'saint
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Louis, un exemple de ces iadeurs et de ce goût

plus que suspect, mis à la mode au xviii* siècle

par l'auteur des Mondes , et dont le type le plus

complet est l'auteur des Lettres à Émilie sur la

Mythologie^ parfaitement oubliées aujourd'hui,

je pense. (1)

C'est dans un esprit tout à fait semblable

qu'après avoir décrit les cinq sens qui servent

aux animaux pour voir, omr, goûter, flairer et

toucher, et montré par des exemples , comment
la nature supplée , chez quelques-uns d'entre

eux, à la faiblesse ou à l'absence d'un de leurs

sens, en douant les autres d'une délicatesse plus

exquise, l'auteur du Bestiaire ajoute que l'amour,

pour se venger de lui , s'est successivement em-
paré de ses sens, le tenant ainsi entièrement

«u pouvoir età la discrétion de celle qu'il appelle

toujours ti sa belle très douce aimée ! »

Cette subtilité dans l'érudition, ce savoir, à

la fois prét^tieux et naïf, ces fleurs de l'histoire

naturelle rassemblées en bouquets à Cbloris,

(1) Void eonunenl Dumoiutier retrouTe auprès d'Emilie toutes les

sàuORS dersnnée:

Quand Je vois vos attraits, c'est pour moi le PBlHTBim;

Quand je cueille un baiser, c'est I'été, je moissonne ;

Quand vous me prodiguez, dans vos discours charmants,

Les fruits de votre esprit, j'amasse, c'ost rAOTOMHB ;

Mais si dans vos yeux, dans voire air,

Je vois de la froideur, je tremble, c'est rBivim.
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INTRODUCTION V

composent une œuvre originale que iou nous

saura gré d'avoir offerte aux amis de notre vieille

littérature, devenue enfin Tobjet d'une sérieuse

attentiuii. La critique, en effet, ne se borne plus

à adaiirer ou à commenter quelques chefs-

d'œuvre se distinguant surtout par la perfection

de la forme ; elle considère les œuvres litté-

raires de toutes les époques, même des moins

privilégiées, comme des productions de l'esprit

humain, venues à leur heure, et dignes par ce

motif des regards de rhistorien.
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VI INTRODUCTION

Voici le résumé sommaire du Bestiaire

d'amour:

L'auteur n'entre véritablement en matière

qu après un assez long préambule , dans lequel,

se fondant sur le penchant qui inspire à tous-

les hommes le désir de connaître, il rappelle

qu'il y a deuxportes par lesquelles la MÉHoms re-

çoit les trésors dont elle peut s'enrichir : la pœ-

rôle et la peinture. C'est donc par la parole et par

la peinture que, traitant, dans son écrit, des

bestes et des memix , il s'efforcera de prendre

place dans la mémoire de la dame à laquelle il

adresse son livre. Déjà, bien souvent, il lui a

fait entendre ses vœux ; souvent « il l'a priée

« d'amour; » ses sollicitations et ses soins ont

été supciIlLis. A l'exemple donc des rois, dit-il,

qui, lorsqu'ils vont guerroyer, trouvant insuffi-

santes les troupes .qu'ils ont appelées sous leur

bannière, parmandent toutes celles qu'ils ont

laissées dans leurs foyers et convotiuent leur ar-

rière-ban , lui-même fait un dernier appel dans

cet écrit
,
qui sera Tarrière-ban de tous ceux

qu'il lui a déjà envoyés. 11 s'efforcera de « dire

du mieux qu'il sait, » dans 1 espérance dèlre

enfin pris en gré par sa dame.
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INTRODUCTION VII

Le chant du coq devient plus fréquent aux

approches du jour et SMr le soir ; mais c'est à

minuit que sa voix a plus de force et que son cri

est plus strident. Le chant du jour et de la vêprée

sigmtie l'amour dont ou n'a ni désespérance en-

tière ni entière espérance ; mais celui de la nuit

est remblème de l'amour sans espoir.

Voilà pourquoi, dit liichurd, n'ayant maintenant

aucune espérance de votre bonne volonté avoir,

il faut bien que ma Yoix s'élève, dût-elle res-

sembler à celle de Tane sauvage, qui, pressé

par la faim, crie et brait jusqu a en perdre la

vie. Biais que difr-je ? puis^je chanter, et n'ai-je

pas perdu la vie moi-même?
On racuiUe que si le loup est aperçu de

l'homme, avant qu'il ne Tait aperçu lui-même,

il perd toute sa force et sa hardiesse; c'est, au

cuntiiiii o, l'homme qui devient muet et ne peut

mot due, si c'est le loup qui l'a vu le pre-

mier.

La même chose se voit en amour d*homme et

de femme. Celui des deux qui s'aper( oit le pre-

mier qu'il est aimé, se trouve par cela même le

plus fort. J*ai donc été vu le premier, et, d*après

la nature du loup, j'ai dû perdre la voix./ J'ai

eu beau faire comme le pauvre grijlu)m, qui

aime tant à chanter qu'il en perd le manger, et

qu'il be laibbe prendre; plus je m'efforçai de
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chanter, du mieux qu il me fut possible, et plus

mal je m eu trouvai.

11 est un pays où tes cygnes chantent si bieD

et si Tolofitiers que
,
quand on harpe devant eux,

ils s'accordent à la harpe : leur voix est surtout

harmonieuse dans l'année où ils doivent mourir;

si bien que, quand on en voit un bien chantant,

l'on dit qu'il mourra dans l'année-, de mémo
qu'en voyant un enfant d'un esprit supérieur,

on dit : 11 ne vivra pas longuement. '

Pour ne pas mourir comme le grillon ou

comme le cygne, j'ai danc laissé lames chants,

et convoqué mon arrière-ban. Je vous l'envoie

en manière de contre-écrit: Hélas ! je rae suia

bien repenti de {m'être aperçu que je vous ai-

mais, avant de savoir ce qui devait m'en revenir !

Je vous l'ai trop laissé voir et je me suis exposé

à vous perdre ! Ah 1 si j'avais pu faire comme
le CHIEN, qui, retournant à la nourriture qu'il

a rejetée, la mange derechef; comme je r'en-*

gloutirais la prière qui m'est échappée de la

bouche !

La femme veut volontiers savoir d'autrui ce

qu'elle ne veut pas que Ton sache d'elle-même.

Voici trois propriétés d*i loup qui se retrouvent

dans la nature de la femme :

Le loup a le col si roide qu'il ne le peut ilé-^

chir et qu'il tourne son corps tout d'une pièce ;
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mTRODUCTiON IX

secondement , il ne prend jamais sa proie au-

près de sa tanuière; troisièmement, il neutre

en une bergerie que le plus doucement qu*il

peut; et 8*11 lui arrive de briser sous son pied

quelque branche d'arbre qui fasse du bruit, il

8*en punit lui-même, en se mordant « moult

(f angoisseusement le pié. »

C'est ainsi que la femme ne peut se donner

sinon tout entière , selon la première nature du

loup ; selon la seconde ; 8*il lui arrive d'aimer un
homme éloigné d'elle , son amour est extrême

,

et s'il est près d'elle, elle n'aura pas l'air de

prendre garde à lui ; enfin , selon la troisième

nature , si elle laisse trop voir Tamour qu'elle

éprouve, elle se punit d'être allée plus loin qu'elle

ne voulait , en prenant un ton sévère.

La femme peut encore être comparée à la

wnrRE
,
qui fuit devant un homme nu et court

sus à celui qu'elle voit habillé. Ainsi avez-vous

fait de moi, belle très-douce aimée, et vous

m*avez traité comme le chasseur traite le singe

CHAUSSÉ.

La nature du singe est telle qu'il contrefait

tout ce qu*on fait devant lui; or les habiles

chasseurs, (^ui veulent en prendre un par ruse

,

cherchent un lieu d'où il puisse les apercevoir;

puis ils se chaussent et déchaussent devant lui

,

et se retirent en laissant un soulier à sa mesure.
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Ils partent, et alors vient le singe; il prend le

soulier el le chausse pour son malheur! Avaiit

qu'il ait pu le déchausser, le chasseur accourt

et le singe ne peut fuir, ni en arbre monter, ni

ramper; et aiusi se trouve pris.

Ces exemples prouvent bien que Ton doit com-

parer à l'homme nu celui qui n'aime pas, cl à

Thomme vêtu celui qui aime. Car de même que

le singe est libre tant qu'il est nu-pieds et qu'il

est pris lorsqu'il se chausse : de même l'homme

qui est surpris par l'amour se trouve en quelque

sorte en prison.

Je comprends maintenant comment, depuis

que je vous ai fait l'aveu de mon amour» vous

vous êtes montrée plus sévère qu'auparavant. Il

me semble cependant que vous auriez dù faire

le contraire et mieux me traiter, lorsque vous

m'avez vu vêtu de votre amour, que lorsque

j'en étais nu. Le corbeau maltraite ses petits

corbillots, tant que leurs plumes ne sont pas

aussi noires que les siennes ; il les soigne aussitôt

qu'ils lui ressemblent en ce point. Ainsi auriez-

dû faire, belle très-douce aimce. Tant que j'ai

été nu de votre amour, \ous avez pu me né-

gliger ; mais une fois que , vêtu d'amour, j'ai pu

porter un écusson de vos armes, vous auriez dû

me chérir et me nourrir en votre amour, toute
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INTRODUCTlOiN XI

nouvelle et toute tendre qu'elle lut encore, ainsi

que Ton nourrit un petit enfant.

Je yiens de parler du corbeau. On dit que

lorsqu'il trouve un homme mort, la pieiiiière

chose qu'il attaque ce sont les yeux , puis la

cervelle, et plus il en trouve, plus il en tire. Ainsi

faiiramour : dès l;t première rencontre, l'homme

est pris par les yeux ; ce qui n'aurait pas iieu

8*il ne r^ardait pas. On dit, en efiCet, que lorsque

le LION mange sa proie, il laisse passer sans l'at-

taquer rhouime qui ne le regarde pas. Mais si

l'homme porte ses yeux sur lui, il lui court sus et

le dévore. Oui , c'est par les yeux que l'amour

s'empare do l'homme, c'est par les yeux que

celui-ci perd sa cervelle I

La cervelle de l'homme signifie la raison. Et

comme l'esprit de vie qui donne le mouvement

gît dans les yeux, et la chaleur qui nourrit, dans

le foie, ainsi la cervelle est le si^e de la raison

qui donne l'entendement. Quand l'homme est

amoureux, la raison ne peut plus lui servir : il

la perd tout entière ; et plus il en a ,
plus il en

perd. Car plus l'homme est sage, plus l'amour

fait d'efforts pour le soumettre à son pouvoir.

11 y a des femmes , sans doute, (pii accueillent

avec plus de bonté l'homme qui est vêtu d'amour

que celui qui en est nu ; mais il y en a d'autres

aussi qui ont la tète percée , de manière que si
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ramoLir entre chez elles par une oreille, il en

sort par l'autre. Elles ressemblent alors à la

BELETTE, qui coDçoît par l'oreille et enfante par

la bouche. Leur fait-on entendre de douces pa-

roles d'amour, et se senlent-elles disposées à

aimer ? Cet amour, qu elles ont en quelque sorte

conçu par l'oreille , elles s'en délivrent par la

bouche, au moyen d'un refus, se Imtaut de

changer de discours, de peur d*étre prises; et

l'amant se désespère !

Il est un petit oiseau que Ton appelle galadre.

Le porte-t-on devant un malade ? S'il le r^arde

au milieu du visage , c'est signe que le malade

guérira; s'il se tourne de l'autre côté, sans vou-

loir le regarder, on juge que le malade doit

mourir.

Puisqu'il vous pèse que je vous aie priée

d'amour, belle très-douce aimée
;
puisque, de-

puis que je vous ai parié de mon mal , vous aves?

détourné de moi vos r^ards , on peut bien me
considérer comme mort ! Car vous m'avez mis

dans un déconfort qui m'enlève tout espoir de

grâce ou de merci, et c'est là la mort d'amour !

Je suis donc mort ! 11 n'est que trop vrai. Mais

qui m a tué ? Est-ce vous ? est-ce moi-même ?

— Je ne sais. Peut-être sommes-uous tous les

deux coupables ? Lorsque la sirène tue l'homme

qui s'est laissé endormir par son chant, ne sont-
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ils pas tous deux coupables, elle de trahison et

lui d'une trop aveugle coniiance ? Je n'ose vous

accuser de trahison ; j'aime mieux m'accuser seul

de ma mort. Car je; \i vrais encore, si lorsque

J
entendis votre trop douce voix

,
j'eusse été aussi

sage que le serpent qui garde le baume.

Ce serpent est Taspic. On ne peut avoir le

baume qui dégoutte de l'arbre conHé à sa garde,

que si Ton parvient à l'endormir au son de la

harpe ou d'un autre instrument. Il le sait bien ;

aussi , au premier son qu'il entend , il applique

sa queue à l'une de ses oreilles, et il frotte

l'autre à la terre et la remplit de boue : quand

il s'est ainsi assourdi, on ne peut l'endormir.

Ainsi, dussé-je avoir fait ! La première fois

que je m'approchai de vous, j'eus le pressenti-

ment du mal qui m'en est advenu. J'hésitai

d'abord, vous le savez; mais ciilin je me ris-

quai et je m endormis au chant de la sirène.

Est-ce merveille si j'y fus pris ? Oh non ! car il

y a dans la voix un charme si doux et si décevant

qu'il fait tout oublier !

C'est pour la mélodie de sou chant que l'on

garde le hcerle , bien qu'il soit le plus laid des

oiseaux. C est par la voix que l'on supplée à

l'absence des autres sens.

La TAUPE n'y voit goutte; elle a les yeux par-

dessous la peau ; mais elle entend si clair que
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nul ne peut la surprendre. Ou sait que la taupe

est une des cîaq bétes qui ont les seas les plus

parfaits. Les quatre autres sont le lynx, pour la

vue (c'est un petit ver blanc qui voit à travers

les muis), le vautour, pour lodorat (car il

seut, au flair, un corps mort de trois journées

de loin) , le singe, pour le goût , et I'araignée,

pour le toucher. La taupe a encore une autre

spécialité : elle est uue des quatre bêtes qui

vivent de pur élément. Le monde, on le sait,

se compose de ipiatrc éléments : Xafeu, Yair, Veau

et la terre, La taupe \it de pure terre, le uarei<g

d'eau, la salamandre de feu (c'est un oiseau blanc

qui de feu se nourrit) et le pluvier d*air.

Mais c'est surtout par la finesse de sou oreille

que la taupe se distingue. Elle prouve l'excel-

lence de la voix et la puissance du chant. Ceux

qui ont étudié la haute philosophie connaissent

le pouvoir de la musique sur les at)eiiles, par

exemple, qui, sorties des ruches, y peuvent

être ramenées par le chant. Les anciens savaient

bien jusqu'à quel point la musi<|ue peut raffer-

mir ou amollir les courages i Si telle est la puis-

sance de la voix, ce ne fut pas merveille si je

fus séduit par la vôtre; car c'était bien la plus

douce voix que j'eusse ouïe : et celle qui la fit

entendre était bien la plus belle personne que

j'eusse jamais vue!
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INTRODUCTION XV

Je fus donc à la fois pris par les oreilles et

par les yeux. La tigrbssb à qui on vient d'en-

lèver ses petits est transportée de fureur; maïs

si le chasseur place devant elle un miroir, et

qu elle y arrête les yeux , elle se complaît telle-

ment à admirer la beauté de sa haute taille

,

qu'elle oublie de poursuivre les ravisseurs et se

laisse prendre elle-même!

Je fus pris encore par Todorat, ainsi que

l'uNicoRxNE, qui s'endort au doux flair d'une

jeune iille vierge.

Cette béte cruelle a sur la tête une longue

corne à laquelle aucune armure ne peut résister;

aussi nul n'oserait lui courir sus ou l'attendre,

si ce n'est une jeune fille vierge. Quand l'uni-

come en sent une au flair, elle vient s'agenouiller
'

devant elle et s'humilier doucement, comme
pour la servir. Les chasseurs placent donc une

vieif;e sur son passage. L'unicorne vient s'en-

dormir en son giron et périt.

C'est ainsi que l'amour s est vengé de moi :

il me semblait , dans mon orgueil ,
qu'aucune

femme, si belle qu'elle fût, ne m'inspirerait ja-

mais un amour assez violent pour nie faire dé-

sirer sa possession ; et l'amour, cet adroit chas-

seur, mit sur mon chemin une sage pucelle, à

la douceur de laquelle je me suis endormi ; et
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xvr INTRODUCTION

je suib uiort de la mort d aaiûui\ qui est le déses-

poir, bans attente de merci.

Entraîné sur ses pas , j'ai laissé ma volonté

poursuivie la sienne, de même que les bêtes,

dès qu'elles ont senti l'odeur de la panthère , la

suivent jusqu'à la mort, entraînées par la sua-

vité de son haleine.

J'aurais échappé à ce péril , si j'avais eu la

prévoyance de la grue. Lorsque les grues voya-

gent par troupes , une d*elles fait le guet. Elle a
'

soin de se poser sur de petites pierres qui l'em-

pêchent de se tenir debout et de dormir : frap-

pant symbole de la prévoyance I

L'homme qui manque de prévoyance ressemble

au PAON qu'enlaidit la perte de sa queue. Cette

queue copverte d'yeux est aussi Fimage de la

prévoyance/ Mais eussé-je eu autant d*yeux qull

y en a sur la queue du paon
,
je n'en aurais pas

été moins facilement endormi par le pouvoir

d'une voix mélodieuse. C'est ainsi que
,
malgré

ses cent yeux, Argus fut endormi par le son

de la Ilûte et tué par Mercure. Et moi aussi je

suis mort , mais n'est-il pas quelque moyen de

me rappeler à la vie?

On ne sait comment 1'uiro;sd£lle peut rendre

la vue aux petits qu^on lui a enlevés et à qui

on a crevé les yeux. On ne sait avec quelle herbe

la belette ressuscite les petits qu'on lui a tués.
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U4TR00UCT10N XV 11

Le LIONCEAU vient au iiioude privé de vie ; mais

pendaDt trois jours son père, en rugissant, le

réchaufie de son haleine et le fait vivre. Ah! que

veus pourriez facilement me rendre aussi la vie

,

si vous vouliez me permettre de vous aimer f Le

PÉLICAN aussi ressuscite ses petits. Quoiqu'il soit

pour eux plein de tendresse , il lui arrive quel-

quefois de les tuer; mais dans sa douleur, il se

décliire lo sein, et leur rend la vie en les arro-

sant de son sang.. Vous auriez un moyen infail-

lible de tne rendre la vie ; ce serait de m*ou-

vrir votre seiu et de me donner vctre cœur.

Le CASTOR porte avec lui une petite poche

remplie d'un parfum ardemment convoité par

les chasseurs. C'est pour 1 obtenir qu'ils le pour-

suivent. Aussi lorsque l'intelligent animal se voit

serré de si près qu'il craint de ne pouvoir

échapper, il se débarrasse lui-même avec ses

dents de l'objet qui le fait poursuivre, et rachète

sa vie au moyen de ce sacritice. Vous m'avez dit

un jour que vous souffririez volontiers ma pré-

sence, s'il ne fallait pas, -pour vous délivrer

de moi , vous décider a me doni^er votre cœur.

Que n'imitez-vous le castor et que ne m'aban-

donnez-vous ce cœur, dont la possession est la

seule cause de mes iHnirsuitcs ?
'

Vous l'avez malheureusement enfeimé sous

une forte serrure , dont vous seule avez la clef*

2
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Je pourrais l'ouvrir peut-être, si j'avais en ma
possession une certaine berbe dont se sert le pic,

pour déboucher rentrée de son nid.

Le pic fait son nid dans le creux d*un arbre

,

don( l'entrée est très-petite. Pour éprouver son

pouvoir, il y a des gens qui s^amusent à fermer

cette entrée avec une cheville. Alors Foiseau va

chercher une herbe de lui seul coimue, l'apporte

dans sou bec, en touche la cheville, qui aussitôt

sort du trou et tombe à terre. Ah I si je connais*

sais une herbe semblable pour arriver jusqu'à

votre cœur, comme je m'empresserais d'en faire

usage! Mais nulle raison, nulle parole, nulle

prière, ne pourraient me servir, ie n'ai donc

phi s d'espoir.

' La vengeance me consolerait peut-^tre. Mais

comment être vengé de la femme que Ton

aime? Il faudrait qu'elle fût punie de son in-

différence en éprouvant à son tour un amour

qui ne serait pas partagé.

Mais qui pourrait être insensible à votre

amoui ? Des gens peut-être semblables à Thi-

rondelie, qui mange, boit et nourrit ses pe*

titSf en volant : ils font l'amour à la volée, et sont

de la nature du hérisson.

Le hérisson se met à couvert sous ses épines

et nul ne peut le- toucher sans subir sa piqûre.

Lui, se roulant sur les raisins et sur les pommes,
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les saisit et en fait sa proie. 11 prend tout et

personne ne peut le prendre.

Ce sont des gens tout pareils à ce hérisson

qui pourraient bien me venger ! Toutefois, cette

\engeance ne me satisferait guère : j'aimerais

mieux nfourir que de vous en voir aimer un

autre que moi. Serais-je mieux vengé si vous

n'aimiez ni moi , ni personne? Non. Ce qui me
conviendrait le mieux ^ ^e serait de vous voir re-

pentir de vos rigueurs.

11 est un serpent sauvage que l'on appelle

vulgairement gaugatrix ou cuocodillë. Quand il

trouve un homme, il le dévore, et quand il Ta

dévoré, il le pleure «tous les jours de sa vie.

Ainsi voudrais-je qu'il en fût de vous, belle

très-douce aimée. Ënppre ne me iierais-je guère

à votre re^ntir.

Lorsque vousTïi'avez trouvé sur votre route,

vous m'avez dévoré et occis de la mort d'amour ;

mais quand bien même vous me pleureriez de

toutes les larmes de vos yeux , je ne serais pas

plus rassuré. C'est ppii de chose que le repentir

d'une femme qui abandonne un loyal amant

pour en écouter un autre, moins tendre et moins

fidèle !

Le crocodiile a un ennemi mortel, I'hydre,

qui , le voyant désespéré après qu'il a dévoré un

homme et se jetant sans discernement sur toute
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espèce de nourtilure, se roule daus la boue et

se place sur sa route. Le crocodille la saisit et

l'engloutit tout entière dans son \entre. L'hydre

n'y est pas plutôt qu'elle lui déchire les entrailles

et sort toute triomphante du corps de son ennemi

mort ! Que de gens ressemblent à ThySre ! Que

de gens ont autant de cœurs à doiiuer que cet

hydre compte de tètes !

Si vous aimiez plus que moi un personnage de

cette espèce
,
je voudrais bien qu'il vous arrivât

la même chose qu'à la sing£SSe 1

La singesse met an monde deux petits à la

fois , et
,
quoiqu'elle les aime tous deux en sa

qualité de mère , il en est un néanmoins qu'elle

préfère tellement qu'on peut hien dire qu'elle

chérit l'un et déteste l'autre. Poursuivie par les

( luisseurs, elle jette sur son dos celui qu'elle

aime le moins et saisit l'autre entre ses bras
;

elle fuit en courant sur deux pieds ; mais si on la

serre de près , elle est obligée de courir à quatre

pieds. Uu arrive-t-il alors? elle laisse celui qu'elle

aime le mieux et garde sur ses épaules celui

qu'elle aime le moins.

Je dis , belle très-doute aimée, que s'il \ous

arrivait d'aimer mieux que moi un de ces amants

ayant de la nature de la wivre, de l'hydre, du

hérisson et de l'hirondelle , il vous arriverait la

même chose qu'à la singesse : vous auriez beau
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aimer ce prétendant mieux que moi
,
je me tien-

drais si étroitement attaché à vous, que c*est

lui que tous perdriez, tandis que c'est moi que

vous conserveriez.

Je vous poursuis avec autant d'ardeur qu*en

met las£ftR£, quand elle suit un vaisseau en mer.

La serre est un oiseau merveilleusement grand

et fort
,
qui vole plus rapidement que les grues

elles-mêmes , dont les ailes sont tranciiautes

comme des rasoirs. U vole, vole, à la suite de

la nef ; mais quand il se voit dépassé par elle

,

quand il craint de ne pouvoir l'atteindre, il se

laisse tomber au fond de la mer. Ainsi ferait cet

amant qui semble vous être si fortement attaché*

Il se découragerait bien vite, en trouvant votre

volonté contraire à la sienne.

Pour moi qui tiens-bien plus à vous, quoique

vous paraissiez si peu tenir à moi, si j'avais le

nialiieur de perdre ce que je n'ai jamais reçu do

vous y je ne changerais pas plus que ne fait la

TouRTERBiitE, qui, ayant pordu son mâle, sera

inconsolable et ne demeurera plus désormais sur

arbre qui porte feuille. En vain un autre vou-

drait-elle m'attirer, elle ne pourrait me détourner

de vous.

Quand la perdrix a pondu ses œufs, il sur-

vient une autre perdrix qui les lui enlève et les

couve. Les petits perdreaux la suivent pendant
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quelque temps ; mais dè^ qu'ils eateudeiit la voix

de leur Téritable mère, ils la reconnaissent et

courent à elle, abandonnant la fausse mère qui

les a nourris.

L'authuche abandonne Tœui qu'elle a pondu

et ne s'en inquiète plus. Cet ceuf demeurerait

sans vie, si le soleil par sa chaleur ne Téchauf-

iait et ne le nourrissait sur le sable. Je suis senv-

Mable à l'œuf que la-mècot refiiee de couver, et

ma mort est certaine, si un sourire de vous ne

vient pas, comme la bienfaisante chaleur du

soleil, m'apposter un peu de reconfei:!. Siirous

vouliez, ainsi qu'une tendfe mère, rôehauffisr

sous votiB aile et nouiar mon amour, je vous

serais aussi reconnaissant que le >smi , à l'égard

de leurs mères, les petits à» la Gmoam et de la

HUPPE.

Autant de temps que met la cigogne à cou>er

ses petits , autant de temps les j/tàëBi^ demius
grandi, en mettent à nourrir lesr mère. Les pe-

tits (le la liuppe ne sont pas moins tendres ;

comme la mère ne pourrait muer naturellement,

ils ont soin de lui arracher les vieilles plumes

,

puis la couvent et la nourrissent jusqu'à ce

que les nouvelles soient venues.

11 me semble que je serais pour vous aussi

bon fils que le sont les petits de la huppe et de

la cigogne. Mais comment goûter la joie d amour
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si vous ne brisez pas cet orgueil, qui, avec

l'amour, ne s'accorde guère ?

QuMid le bec de Taigle est devenu si long

qu'il ne peut manger, il le brise contre la pierre

la plus dure qu'il puisse trouver. Le bec de

l'aigle , c'est l'orgueil. Mais il y a des femmes

qui no brisent cet oi^iiu il et n'ouvrent la forte-

resbe de leur cœur, que pour y laisser entrer un

autre. Je dis^^ que* c'est lÀ briser son bec au

rebours , et ressembler afu grocoihllb qui
,
pour

manger, meut sa mâchoire supérieure et non celle

de dessous^ comme le font les autres animaux.

Ces amants pnéftrésifont bientôt comme le dra-

gon, qui ne tue pas sou ennemi, mais le mange

en le lécUant avec sa langue.

Le dragoii''est^ÛD;taniiiial que redoute YthÈ-

PBANT. Aussi
, lorsque la femelle est sur le point

démettre bas, elle descend au milieu de l'Eu-

phrate^ et taudis que le mâle veille sur le ri^

vage^- elle rdavieni mère. Sans cette précaution,

le dragon pourrait arriver jusqu'ruix petits, les

lécher et les tuer de son venin. L'eau dans la-

quelle se place Féléphanie«ignifie la prévoyance;

c'est une sorte de miroir. L'eau , en effet, sert

de miroir à la colombe, qui voit s'y refléter

l'ombre de l'autour et peut alors se soustraire

par la fuite à sa serre cruelle.

C'est une bonne chose que la prévoyance !
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C'est par elle qu une femme échappe à ces

faux et déloyaux amis qui lui adressent de

belles paroles. Tel assure qu'il est loyal ami
,
qui

n'est qu'un mauvais traître. Celui qui me ferait

les plus belles assurances , est celui-là môme que

je croirais le moins ! Maintes gens ont péri pour

avoir eu confiance en eux.

Quand la hâleinb se tient ^ la surface de

l'eau , les nautoniera la prennent pour une

Ile ,
parce que son doe ressemble au sablon de la

mer. Ils y débarquent donc et s'y établissent

pendant huit ou quinze jours. Us y font même
cuire leur viande. Mais , dès que la baleine sent

le feu , elle se plonge elle et eux au Ibnd de la

mer.

Il ne faut pas se fier aux apparences : tel

dit qu'il se meurt d'amour, qui m sont ni

mal, ni douleur, et trompe les bonnes gens,

comme le renard trompe les pies.

Il se roule dans une terre rouge et s'étend

,

la langue hoi s de la gueule , au milieu du che-

min , comme s'il était m(^t et sanglant. Alors

viennent les pauvres axasses ,
qui , le tenant pour

mort, volent autour de lui et veulent lui manger

la langue. Mais il les saisit pai la tête avec ses

dents et les dévore. Ainsi font certains amou-
reux qui ne rêvent que tricherie. Mais, par aven-

ture, en direz-vous autant de moi-même ? A cela
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je vous répondrai que Ton suif l'armée de plu-

sieurs maaières : les uns y vont pour aider leur

. seigneur ; les autres
,
parce que ne sachant où

aller, ils vont tout simplement voir le siège.

Le VAUTOUR suit aussi les armées
,
parce que

,

De vivant que de cadavres , il prévoit bien qu'il

y aura bientôt hommes ou chevaux occis.

Ce vautour signifie ceux qui suivent les dames

ou les damoiselles pour en faire leur profit; et

ceux qui marchent sur leurs pas ,
parce qu'ils ne

savent où aller, sont ceux qui n'aiment personne.

Ils ne peuvent voir une femme sans lui parler

d'amour ; ils ne parlent d'amour que pour

prier, et ils ne prient que pour tromper. Ceux

qui , au contraire , vont à Tarmée pour servir

leur seigneur signifient les loyaux amis.

Pour moi , certes
, je ne vous suis pas à la

manière du vautour. Mes paroles ne peuvent

vous dire pourquoi je vous suis. Si cependant

vous aviee voulu me retenir, je vous aurais dit

que je n'avais d'autre but que de vous servir :

et puisque nulle raison ne peut vous toucher,

je n*ai plus qu'à implorer votre merci.
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Ainsi finit le B^tiaire de maître Richard.

Voici maintenant la réponse de la dame :

Un homme discret et sensé ne peut faire

qu'une œuvre profitable aux ignorants. Ainsi,

beau sire et maître, moi qui suis femme, j'ai

volontiers ouï, appris et retenu ce que vous me
laites savoir, dans le dernier écrit que vous ap-

pelez votre arrière^hms, J*invoq«e donc la dieu

souverain d'aiiiuur, pour qu'il lu aide* à vous

répondre. Château de.ieiome est pauvrememi

pourvu ; aussi m'est-il besoin de faire bonoa

garde. Si Dieu a donné à i'iiouuae un plus ferme

pouvoir, il n a pas refusé à la femme Imtdli-

gence nécessaire pour qu'elle puisse* se mettre

en défense. En avant donc, perrières et man-

gonneaux, arcs à tour et arcs baiestres, pour

protéger le pauvre ehètel que^vousiaim^assailli !

' Il est vrai dédire que le fort ' cokrt* stw an

faible , dans la persuasion que celui-ci ne pourra

se défendre. Mais je*vous fais savoir que je suis

faite et engendrée d'une matière aussi bonne

que la vôtre, sire mailie
,
(jui sus me courez.

Quand Dieu eut créé Thomme , il lui donna

une femme , tirée comme lui de la terre ; mais

Adam tua cette première femme, et quand Notre
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Sire lui en demanda la raison, il rcpuudit : « Elle

« ne m'était rien, je ne pouvais l'aimer. » Alors

Dieu rendormit , prit une de ses côtes et en

forma la plus IjcUl créature qui oiujues fut, et

qui jamais sera. Ce lut madame Ève qu'Adam

aima d'une telle amour, que, pour elle, il se

rendit coupable de la désobéissance dont nous

souiirons tous.

L'homme a donc été formé de je ne sais quelle

matière , mais la femme a été tirée de Thomme
même

;
or, comme Dieu ne fait rien en vain

,

il convfent qu'une chose qui provient d'une autre

loi soit oMissantOv Je suis femme, je dois donc

vous obéir, c'est-à-dire mettre en œuvre tout

ce qui me semlilera bon pour me défendre

eeoire eel avrièri^ban^ fait pour me soumettre à

Yotre Ti^nfté.' • • '
•

Vous m'avez dit que la mémoire a deux portes

qui sont TOfH et ouïB, et que c'est par ces deux

portes qu'entcont les trésors qu'elle amasse et

conserve. Je le crois; aussi ai-je besoin de bien

voir et de bien connaître, pour que rien de fâ-

cheux ne pàiètre en la mienne. Je comprends,

selon la nature du COQ
,
que vous m^avez dit des

paroles auxquelles je dois répondre; et de même
que I'ane sauvaob ne brait et ne crie que lors--

qu*il est pressé par la faim , de même je n*ai

jamais senti plus vivement le besoin de vous ré-
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pondre. Le loup fuit devant l'homme si celui-ci

l'aperçoit le premier. Puisque je dois répondre à

vos paroles
, je puis bien dire que c'est vous qui

m'avez aperçue le premier. C'est donc à moi
(l avoir peur et de fuir devant le loup.

L'exemple du guillon qui se plaît tant à

chanter qu'il en meurt; celui du qygne qtline

chante jamais plus mélodieusement qu'en Tannée

où il mourra, m'engagent à ne pas prêter l'oreille

à vos dangereuses paroles; et, comme le chien

qui garde ses provisions pour la faim à venir, je

ferai boane provision de sa^^esse et d' honneur,

pour m'en aider, quand j'en verrai le besoin.

Le loup, dites-vous, a le corps si roide qu'il

ne peut le fléchir, et qu'il se tourne tout d'une

pièce. Il en est ainsi de nous. Si nous accordons

un peu, il faudra accorder tout le reste. Jm
femme, dites-vous aisssi , w peut se donner que

tout entière. Eh bien ! oui , elle doit se donner

tout entière à parfaite loyau^, à bounètetè et à

courtoisie.

Je serais donc folle , beau sire mattre , si je

vous octroyais ce que vous demandez, apr^3s

m'avoir si bien fait connaître la nature de la

wiVRE, qui fuit devant l'homme nu et court sus à

l'homme vêtu. Pensez-vous que je doive vous

courir sus, parce que vous vous dites vêtu démon

amour ? Mais je puis vous assurer que je ne vous
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ai janials vêtu de cet amour, et que vous en ôtes

encore tout à fait nu. Ne vous étonnez donc pas si

j'ai peur de vous , et si je fuis comme la wivre.

Le SINGE contrefait ce qu'il voit faire : il se

chausse et il est pris. Mon Dieu I je serais bien

insensée, si, instruite par son exemple, je m'ap-

prochais du chasseur.

Vous avez tendu vos lacs pour me prendre

,

beau sire maître ; mais je ferai comme le cor-

beau, qui néglige ses petits tant qu'ils ne sont

pas comme lui vêtus de pl unités noircb. INoub

sommes trop différents d'habit et de volonté

pour que nous puissions nous accorder ensemble.

Votre comparaison decemême corbeau h l'amour,

Hrée de ce que le corbeau prend de l'homme les

yeux et la cervelle , n'est pas juste. On doit plutôt

le comparer à la haine ; car il détruit ce à quoi

rhorame et la fermiie doivent le plus tenir, la

vue et l'entendement.

Le LION me donne aussi une leçon dont je

profiterai. Quand il mange sa proie
,
dites-vous,

si un homme le regarde en passant près de lui

.

il lui court sus et le dévore. Je me garderai donc

de regarder qui peut me dévorer ; à regarder tel

lion, je vois qu'il y a peu de profit.

Le LION fait revivre et façonne avec la laugue

son petit lionceau qui était venu mort au monde.

Une femme qui serait sage ferait de même; s'il
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lui échappait quelque parole mauvaise, elle la

repreiidait et lui donnerait un meilleur sens. Si

doue ilmarrivait dédire uue chose quejeu eusse

ni bien connue, ni bien pensée, par la sainte

croix! beau sire maître, je lâcherais de la mettre à

sens et à raison /au moyen des bouues doctrines

que je pourrai trouver en votre enseignement.

Et, certes, je me souviendrai bien de cette

BELETTE, qui conçolt [)ai 1 oreille et enfante par

la bouche. Ah Dieu 1 comme les gens devraient y
prendre garde ! Combien y en a-t*il qui, après

avoir conçu ce qu*ils ont entendu , le répandent

au dehors et causent ainsi les plus grands maux !

Pour moi, j'ai tellement peur^ que je suis dans

le plus grand embarras, quand il faut quej*ex«

prime par la parole ce que j'ai conçu })ar 1 oi eiile.

Cet enfantement pourrait porter le poison et la

mort. On dit bien que la belette, après avoir

occis ses petits, les peut ressusciter; mais cer-

tainement je n'aurais pas un tel pouvoir.

Lors môme que je serais aussi savante que la

GALADRE ,
qui

,
portéo devant un malade , sait s'il

doit guérir ou perdre la vie, je ne serais jamais

assez sûre de ce que je dois dire. Ah ! vrai Dieu l

gardez->moi donc de concevoir ce qu'il me serait

périlleux d enfanter !

Certes, je m'en garderai, à moins que je ne

sois aussi folle que celui qui s'endort au chaut
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de la sirène. Je pourrais, sire maître
,
me fier si

bi^ à vos belles paroles que je fusse en danger

de périr. Je ferai donc comme Taspic qui se

boiii'lie les oreilles, et je ne me laisserai pas

prendre au miroir comme la tigressë ; car je

sais bien que irous vous inquiéterièz peu de ceque

j'y perdrais
,
pourvu que votre volonté fût faite.

J'aurais bien besoin alors de la vraie pan-

thère « qui guérit de- sa douce haleine les ani-

maux blessés et malades qui s'attachent à ses pas.

Rien ne blesse plus (lanj?ereusement que les

douces paroles; si aucune armure ne peut ré*

sister à l'CNiGORive, il li'est rien qui puisse plus

facilement percer le cœur le plus dur qu'une

douce parole bien assise î

Ët pour ce , beau * sire mattre
, j'ai besoin

d'être sur m^ gardes 'comme la orue, qui
,
pour

ne pas succomber au sommeil , met dans un de

ses pieds de petites pierres» Certes, on doit ad-

mirer ces animaux qui savent prévoir ce qui

peut leur nuire. Doux Dieu î comme on doit

priser l'homme et la femme qui se mettent en

garde contre le danger à venir, à l'aide de cette

prévoyance dont vous m'avez montré un symbole

dans la queue du paon !

Car il me semble que dessus et dessous , en

côté et entravers, doit regarder quiconque se

veut bien défendre !



Le LION, pour ji'ètie pas découvert, efface

avec sa queue la trace de ses pas.

Que de sens dans cette noble bête 1 Ah ! s'il

arrivait par aventure que je fusse entraînée par

la force des paroles k Caire ou à dire une chose

déraisonnable, on devrait me considérer comme
sage, si, à l'exemple du lion qui couvre ce qui

peut lui nuire, j'essayais de réparer le mai,

avant qu'il iie lût accompli !

Car trop tard se repent celui qui attend, pour

se repentir, que le mal soit irréparable. Eût-il

autant d'yeux qu'en coutieut la queue du paon
,

et vît-il aussi clair avec chacun de ces yeux

qu'avec cent, il serait perdu, si la prudence lui

faisait défaut.

Les cent yeux d'A&Gus ne Tout pas sauvé.

L HIRONDELLE rend la vue à ses petits après

qu'on leur a crevé les yeux. Mais il ne suffit pas

de voir, il faut encore autre chose; et celte

chose quelle est-elle , sinon la curiosité qui nous

pousseà rechercher tous les moyens de conserver

notre vie, c est-à-dire notre honneur?

Qui perd son houueur, est bien mort ; et

quand on est mort , c'est sans retour ; car per-

sonne ne ressuscite ainsi que les petits de la

BELETTE OU leS pOUSSillS du PÉLICAN , dont VOUS

m'avez fait mention.

Vous m'avez encore parlé d'un oiseau bien
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sensé et bien habile, c'est le pic qui fait son nid

dans le creux d'un arbre et qui, au moyen d'une

herbe de lui connue, fait sauter hors du trou la

cheville que quelque musard y aura enfoncée

pour lui jouer un mauvais tour.

Que je voudrais avoir une herbe semblable, si

j'avais à me défendre des poursuites de certains

musards, imitateurs de l'hirondelle, qui fait tout

ce qu elle fait en volant ! Quand ils s abattent

quelque part , ils ne s'y attachent pas et on ne

peut lirer d'eux aucune parole vraie et sérieuse.

J'ai connu de telles gens, sire maître. Us prennent

les autres et ne peuvent être pris ; mais le hé-

risson a beau s'enfermer dans ses épines, il

finit par être pris par ruse et par adresse.

Les gens de cette espèce ont de douces paroles,

quand on leur fait accueil ; mais aussitôt qu'ils

tiennent leur proie, ils changent de ton, comme

les CHATS, qui font souvent beau visage et sont

doux et caressants. Mais pressez-leur la queue

et vous sentirez leurs ongles qui vous déchire*

ront les mains , si vous no les laissez aller. Il

faut se mettre en garde contre de pareils person-

nages.

Le cocATRix pleure sur l'homme qu'il a surpris

et dévoré ; mais à quoi servent ses pleurs et quel

profit en retire ia victime ? Si après avoir cédé

à la volonté de quelqu'un, je me trouvais dé*
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laissée et dégue, à quoi me servirait son repentir?

Je n'en aurais pas moins perdu mon honneur
;

et tel
,
qui aujourd'hui me tient en grande révé-

rence, se rirait de uioi tout le premier. Le cœur
me partirait et je mourrais plus cruellement que

le cocA^TRix y dont Thydre déchire les entrailles.

Ah ! beau doux Dieu ! gardez-moi de ce coca-

trix ! J'ai bien sujet d'en avoir peur 1 Je ne suis

pas de la nature de cette hydre , qui a plusieurs

têtes : Qu'on lui en coupe une , il en renaîtra

deux. Mais , pour moi , si l'on m'enlevait 1 hon-

neur, jamais on ne pourrait me le rendre. J'au-

rais le sort de la serre qui
,
après avoir long-

temps employé toutes ses forces pour suivre un

navire, linit par se décourager. Après avoir long-

temps essayé de cacher ma faute et de lutter

contre la vérité
,
je me verrais forcée de mettre

bas mes fausses ailes, et devant la malice du

monde que Ton ne peut tromper, je serais tout

aussi atÂudie que la serre, qui, de dépit, se

plonge jusqu'au fond de la mer.

Hélas 1 que deviendrais-je? J'aurais beau gémir

comme la TomiTERELLE qui a perdu son mâle

,

j'entendrais répéter autour de moi : « Voyez

« celte pauvre folle ! Elle se vendrait encore, si

« elle trouvait un acheteur ! »>

Aïe î Dieu m'aïe! Par la sainte croix ! Il n*en

sera pas ainsi , et je serai plus sage et plus vigi-
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lante que la përdhix, dont vous m'avez parlé.

Si on lui enlève ses œufs, c'est parce qu'elle ne

prend pas la peine de les couver. Aussi je met-

trai tous mes soins à réprimer certaines volontés

et certaines contenances mauvaises, afin de con-

sa*ver mes œufs , c'est-à-dire les bonnes paroles

et les boiiues raisons que vous m'avez fait en-

tendre, en m'expliquaiit la nature des bêtes , et

qui m'apprennent à^arder ce que je dois garder.

L'autruche, qui néglige l'œuf quelle a pondu,

fait grande vilenie, et le soleil qui le rochauUe

et le fait éclore est bien courtois ! Ah ! maître !

si je me fiais à vous , comme l'autruche au so-

leil, comme j'aurais lieu de craindre pour moi
,

maigié vos belles assurances de sincérité 1

Peut-être ne suis-je ni bien apprise, ni bien

courtoise en vous parlant ainsi. La réserve en

paroles est toujours nécessaire. Je ne voudrais

donc pas m'engager, comme vous le vouiez, à

vous traiter comme les petits de la huppe et de

la cigogne traitent leur mr're.

Vous avez comparé l'orgueil au bec de Taigle
;

et vous voulez que je brise cet orgueil , comme
l'aile brise contre la pierre son bec devenu trop

long. Je dis ({ue cet orgueil n est que la modes-

tie. Et quand je vois quelqu'un disposé à re-

chercher ma compagnie, pour en tirer parti

contre moi, et (^ue la raison m'apprend que
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l'honneur jumirait Lien en souffrir, je trouve

qu'il est ijon de mettre en avant un roc (i) de

cruauté , que Ton appelle orgueil.

Vous m'avez prouvé que cet orgueil est néces-

saire ; en me parlant du crocodille , qui mange

à rebours, parce qu'il meut sa mâchoire supé-

rieure, tandis que la mâchoire inférieure est

immobile. veux hieu qu'une amie dise à sou

amant : « il mepiaitque tout Thcnneur et tout

<( le bien que vous pouvez faire soient en mon
« nom ; » et l'amant à son amie : « Je suis en
« tout, sans réserve, souaus à votre volonté. »

Mais venir dire : « Douce amie, je souffre, je

< meurs d'amour pour tous; si tous ne me se-

« courez
,
je suis tiahi et je me tuerai ! « Voilà

ce que j'appelle parler à rebours: je neme fierais

point à un tel amant. J'aimerais mieux celui qui,

semblable au singe chaussé, perd tout son pou-

voir, que le beau parleur qui, en jouant de la

langue, comme le dragon, trompe et abuse les

pauvres folles qui l'écoutent.

Ah ! vrai Dieu ! que la malice du siècle est

grande et qu'il est nécessaire de se garder de ce

dragon 1 Je voudrais bien que toutes les femmes

fussent à son égard aussi prudentes et aussi pré-

voyantes que la femelle de I'éléphajst ! Mais il y

(I) Teniii« du Jeu d'échecs.
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en a biea peu. La plupart, au contraire, croient

tout ce qu'on leur dit et ne disent mot de ce

qu'elles voient.

La coLOBfBE qui, apercevant dans l'eau l'image

de lautour, échappe au danger, nous donne aussi

une utile leçon. C'est une chose merveilleuse que

cette eau qui nous donne un tel avis, et cette

colombe qui nous enseigne à nous tenir aussi

près de l'eau que la femelle de l'éléphant
,
pour

échapper aux attaques de ee (iial>l(3 de dragon.

Ah! maître 1 combien avons-nous autour de

nous de dragons de cette espèce ! et qu'ils sont

plus dangereux que celui que redoute la fe-

melle de l'éléphant ! Malheur à la l'enune (jui en

rencontre un sur son chemin î II ne se con-

tenjtera pas de la tromper , il se vantera de sa

conquête. Fera-t-il plus ? oui. Car celle qu'il

aura déçue ne voudra pas être la seule. Dans

son désespoir elle viendra à une autre pour l'en-

gager à faillir comme elle ; celle-ci , à une

troisième; la troisième, à une quatrième; la

quatrième à une cinquième, et ainsi de suite!

C'est ce que font les oiseleurs ; ils se servent des

oiseaux qu'ils ont pris pour en attirer d'autres

,

entraînés à leur perte par ceux-là mêmes qui

avaient été pris avant eux.

On ne doit pas moins craindre ces oiseaux de

proie, jo veux dire ces clercs, qui se parent si
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bien de courtoisie et de belles paroles , qu*il

n'est ni daino, ni demoiselle qui puissent tenir

devant eux et qu'ils ne veuillent surprendre.-

Celles qui se lient sur l'apparence à ces beaux

clercs , sont trompées comme les marins qui se

fient à la baleine. En les voyant simples dans

leurs manières , elles croient qu'elles peuvent

sans danger écouter leurs paroles ; elles s'y

complaisent trop
,
pour le nutUieur des uns et

des autres. Les clercs y perdent de bonnes pré-

bendes , car ils pourraient devenir chanoines et

évéques ; et la demoiselle trouverait , si elle était

sage , un chevalier gentilliomnie qui lui ferait

honneur.

Maintenant, beau sire, ne m approuverez-vous

pas si j'ai peu de coniiance en ce faucon qui

s'abat sur sa proie et donne le coup mortel à

quiconque n'est pas sur ses gardes ?

Le RENARD, pressé par la faim, fait le mort

pour attraper les pies. Ah I renard , renard I

comme ce n est pas aussi sans raison que vous

avfôc mis hors votre langue! Vous aviez faim

aussi , et vous comptiez bien que je me laisse-

rais prendre par vos belles paroles ; mais c'est une

grande malice que de feindre la maladie et la

mort
,
quand on n'en laisse voir ni leb douleurs,

ni les frissons. Et lors même que les Irissons

y seraient, il ne faudrait pas encore y croire!
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Car, sire roaitre, vous me semblez avoir la

nature des VAUTOURS qui suivent les armées, dans

lespéiance d'y trouver leur profit. Vous avez

affaire à tant de gens, et tant de gens ont affaire

à vous, que Ton vous aura sans doute parlé de

moi; on vous aura dit (\ue j'aime à entendre

bien dire et que je vois volontiers ceux qui sont

habiles.

Pour cette raison sans doute vous êtes venu

d'abord pour savoir qui j étais , et si vous pour-

riez trouver en moi quelque chose qui vous dût

plaira. Vous m'avez donc Tait savoir tout ce que

j*ai entendu de vous, et je pense que toulesvos

paroles n'ont eu pour but que de m engager à

me garder de mal.

El comme vous m'avez appris que Ton ne sait

jamais ni qui est bon, ni qui est mauvais, il

convient que l'on se garde de tous les hommes.

Je n'accorderai donc pas la merci qu'on me
demande.

Donc il m'est avis
,
que quand on ne veut pas

faire une chose , on doit exprimer nettement son

refus.

Cela surtise à ijou euiendaiit.

Digitized by Google



Xli INTRODUCTION

Je ne veux pas surfaire le bel esprit du xiii"

siècle 9 dont l'œuvre sera facilement appréciée

par le résumé que j'en viens de donner. On y
remarquera cependant une certaine habileté dans

le plan , un art incoutestaUe dans la disposition

et renchainement des faits nombreux et variés

qui servent de textes aux tendres sollicitations du

maître et aux ingénieuses réponses de l'élève.

Nous ne savons si l'ouvrage entier est un simple

jeu, dans lequel Tauteur aura, comme on aimait

à le faire de son temps, soutenu tour à tour deux

thèses contradictoires; ou si la première partie

doit être seule attribuée à maître Richard. Pro^

fesseur, à la façon du philosophe Abailard , il

aurait rencontré, dans ce cas, une Iléloïse tout

aussi savante, mais beaucoup moins facile à

convaincre. La réponse au Bestiaire est, pour le

style, supérieure au Bestiaire lui-même, et il y

règne une animation et une verve railleuse qui

sembleraient indiquer Tœuvre d'une femme, pre-

nant au sérieux la requête qui lui est adressée,

et bien décidée à dire non.

Les particularités de la vie de Richard de

Foumival sont peu connues. On sait qu'il était

fils de Roger de ldurnival, médecin de Philippe-

Auguste; que sa mère se nommait Liisabetli de
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la Pierre; ({ue son frère, messire Arnoul , fui

chanoiue, puis évôque d'Ainieus, aprrs hi iiioi t

de Richard de Gerberoy (1230-1246); qu'il élait

clerc, et qu'il mourut, vei'S 1260, chancelier de

l'église d'Amiens. Fourni val ou Furnival, est uue

petite ville du départemeut de l'Oise. L'auteur

du Bestiaire d amour est donc Picard, comme
le font voir d'ailleurs les formes dialectales qu'il

emploie. L'abbé de La Rue l'a compté, selon sou

liabitude , au nombpj de ses poëtes normands.

Il a trouvé son nom dansl'obituaire de la métro-

pole de Rouen. Il y a vu qu'un Richard de Four-

nival avait donné au Chapitre de cette église

des rentes assises sur des biens immeubles situés

dans cette même ville, et qu'on célébrait pour

lui un service solennel le proiuier jour de mars.

Gela lui a suffi pour l'autoriser à grossir sa liste

normande d'un nom de plus.

Ricliard de Fournival est auteur de chansons,

de pastourelles et de deux écrits en prose, dont

Futt a pour titre iÀ Comaus d'amors, et l'autre la

Pimsanche damors.

Li Consaus damors contient quelques détails

relatifs à Thirondelle , au renard et à la belette

,

qui ont autorisé les historiens à attribuer cette

œuvre assez médiocre à Richard de Fournival.

Il appuie ses conseils de l'autorité de Gicéron

,

de Virgile
,
d'Horace, d'Ovide et d'un assez grand
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nombre (iY»crivains du l'antiquitr». Le Dialogue

intitulé la Puissance darmur , est encore moins

remarquable ^1). Quelques citations faites par

M. Paulin Paris
,
parmi les sept chansons ana-

lysées par ce savant (2) , attestent dans l auteur

du Bestidre damour ^ une certaine facilité à ri-

mer, devenue assez commune de son temps. On

lui a attribué à tort un roman historique intitulé

Abladane, relatif aux antiquités fabuleuses de

!a ville d*Amiens, et conservé dans la bibliothèque-

de cette ville. Il avait aussi composé en latin,

sous le titre Biùlûmomta , un catalogue de sa bi-

bliothèque, ouvrage curieux et pour la liste de&

livres dont il donne les titres, et pour la classifi-

cation qu'il a adoptée. Le manuscrit est h la bi-

bliothèque de la Sorbonne ; il sera probablement

publié. Les manuscrits du Bestiaire d'amour

sont nombreux et attestent la célébrité dont a

joui cet ouvrage (3).

Richard lui-môme paraît l'avoir considéré

comme son œuvre principale. Il avait entrepris

de le traduire en vers ; mais il s'est arrêté au

364". Voici les premiers vers de cette traduc-

tion:

(1) On trouve ces deux poliis traités dans le Ms. La Vallière, u" 81.

(2) Bibliolbcquc de l'ccolc dos chartes, t. 2, série, p. iO ut suiv.

(a) liibl. iiup. Anciens fonds, iv lô'Mi ; .N. D, 274 Suppl. Iran»;.

atO, 540 i*i 760; JaVall , ii«>* 59 et SI ; Laucelot, 7019.
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Mesh e lUchars a ,
pour micx plaii c

,

Mis en rime le Bestiaire.

Si praign'oii le quel on vourrra

£t qui bien à oir miex plaira (1).

Parmi les divers manuscrits que nous avons

consultés, nous avons préféré le n* 7019, fonds

Laiicelot, qui contient les miniatures que nous

avons dessinées et fait graver pour notre édition.

C'est un petit in-folio écrit sur deux colonnes

et qui contient, outre le Bestiaire d*amour . une

traduction des Actes des Apôtres et les Martyres

de plusieurs saints. U a été écrit en 1285 , ainsi

que Tattestent les vers qui se trouvent au dernier

feuillet :

Icis livres ici finist :

Bono aventure ait qui l'cscrist;

Henris ot non l'enlumineur:

Dex le gardie de deshooneur !

Si fu fait lan MCCIIir'' et V (2).

G. HIPPEAUi
Gaeo , l«r Septembre 1850.

(1) M*. 274 fonds N. D.

(2) Ricluird de l'oiunival a attiré rattcntion de Fauchct (liv. II»

cliap. 39), de Lacroix du Maine (p. 377); do I.egrand d'Aussy (Noficfs

drs Manuscrits^ t. Y, p. 275); do Van PrAct{Catalof/ue de La Vallière^

t. XI) ; de Daunou (t. XVI de VHistoire lUiéraire de la France^

p. 220). — La notice la plus étendue que ron puisse consulter, cet

celle que lui a consacrée M. Panlîo-Paris, dans son utile ouvrage sur

les M- de la Bibliothèque du Roi, U V,
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Cl COMMENCE LI BESTIAIRES

MESTRE RICHARD.

o L T K S gens

desirrent par

nature h sa-

voir. Ët par

ce que DUS ne

puet tôt sa-

voir, jà soit

ce que cbas-

cune chose

puist estre

seae , et ce

que 11 uns ne

seit qe H aur

très le sace, si que tout est seu , en tel manière qu'il n'est

sen de nului à par lui , mais de tons ensemble. Nais il est

ainsi que lotes ;rens ne vivent mie ensemble , ains sont , H

un mort aiuçois que li autre naissent ; Et cil qui ont esté
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chà en arrière oot seu tel chose que nus qui soit orendrait

ne le conquerroit de son sens , ne ne seroît seu , s'en ne

le savait par les anciens.

El i)ar cou , Dex qi tant aime home q'iï le vint por-

veoir de quanque mesliers li est , a douné à home une

manière dç force qui a non mémoire. Geste mémoire si a

2 portes, veoir et otr, et à chsscune de ces 2 portes si a

1 chemin par on on i ])uet aler : paintlre et parole. Pain-

ture sierl k ocl et parole à oreille ; et cornent on puel re-

paîrier à la mesoo mémoire et par peinture et par parole »

s*est aparant par çou qe memorie^ qui est la garde des tré-

sors qi sens done et conquiert par force d*engien, fait ce

quiest trespassé aussi come présent. Et parce meisme i

vient-nn mi par paintiire ou par parole.

Car quant on voit nne estoire ou de Troie ou autre , on

voiries fès des preudomes qi çà en arrière furent, aussi com

s'ils fassent présent ; et ainsi est-il de parole ; car quant

on oi 1 roumans lire, on entent les aventures aussi com

s'eles fussent empresent. Et puis c/on fait présent de ce

qi est trespassé, par ces 2 choses puet-on à mémoire venir.

Et jou, de cui mémoire vous ne poés issir, hele très

douce amée, que la trace de Tamor que j*ai en vous empire

adiès, si que jou n'en porroie estre si garris, que du mains

n'i parust la sorsaneiue de la plaie, com bel qo me seusce

contenir, vouroie adiès manoir en la vostre mémoire , s'il

pooit estre , et por ce ai-je mises ces deux choses en. une.

Car je vous envoie cest escrit par painture et par parole,

pour çou, que qant je ne serai presens, que cis escris par

sa painture et par sa parole me rendie à vostre mémoire

come présent.

£t je vous mosterrai coment cis escris a et painiure et
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parole. Car il est imni aiiici t qu'il a parole pour ce qe tole

cscritare si est fête por parole mostrer et por ce c'on le

lise. Et qant on le list, si revieDt-ele à la oature de parole.

Et d'autre part, q*il ait painture s*est eo apiert pour ce que

li lettre n'est mie son, ne le paint

Et nicesmcment cis esrriz est de leile sentence que

painture désire ; car il est de nature de besles et d ot-

tearn, qui mius sont conoissables paintes que dites. Et cis

escris est aussi corne arrière bam de tos ceus que je vos

ai envoiés dusqu*à ore.

Car aussi corne uns rois
,
qant il va guerroier hors de

son roiaunie et il enniaine de ses meillors homes une

partie, et s'en lait la grignor partie à sa terre garder; mès

qant il voit qu'il ne se puet joir à tant de gent come il en

maine, si parmande toz ceaus qu'il i a lessiez, et fet son

arrière ban : aussi me coviont-il faire, (-ar se je vous ai

mcint bel mot dit et cnvoiet et s'il ne m'ont mie tant va-

hit com mesliers me fust , il me convient en cestui daer-

rain escrit faire mon arrière ban et dire del mius qe Je

sai, savoir se vos le prenderiés en gré. Car jà mar m'arois-

siès-vos jà, si sont choses \h où iols se doit molt déliter à

vcoir et oreille à escouter et ineinuire h ramenihrer. Et

por çou qe cis escris est mes ai riere Jbaos, et aussi come

mes daerrains secours que je vos puisse mander , si me
covient que je pareille plus efibrciement qe je n'aie fet à

totes les autres fois : aussi com on conte de la nature del coc.

ARde tant com il clianlc plus près de la jornée, de tant

cliante>il plus sovcnt; et de tant com il chante plus

Ll COCS.
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près de la mie-nuit, si chante-il plus elTorcieinent p( plus

en groisse sa voiz. La vesprée et la jomée qui a nature

de jor et de nuit est mellé ensemble. Si seneAe l'amor

dont on n*a del tout désespérance, ne del tout espérance ;

et la raie-nuit si senefie Tamor del tout désespérée.

Kt puis que je n*ai nule espérance del inonde desore-

mais, de vostre bone volonté avoir, si est aussi cora mie-

nuit. £l quant je n'ai aucune espérance, si sui aussi come

à Tesprée. Si chante adonques plus efforcieraent. £t or le

me covient faire plus forment.

Et li raissons de ce qe li désespérés a plus forte voiz

,

si est prisse, je cuic, en la nature de la beste qui soit el

monde qui plus s'esforce de braire et qui plus a laide

votz et orrible ; et c*est u asnes salvages.

Li ASNES SALVAGES.

CAR sa nature si est tele qu i! ne recane onques lors qe

qant il a erragiement faim. Ët il ne peut en nule ma-

nière trover que meugler. Mais adont met-il si grant paine

a recaner, qu'il se derront touz. Por çou me covient4t.

quant je iie puis trover merci, mètre greignor paine que
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onqiMsmës» ne mie à forment chanter mèsii forment et

ataîgnanment dire : car le chanter doi-jebien avoir perdu.

Si vous dirai par raisson*

LI LEUS.

LA nature dcl leu si est tele qe qant uns hom le voit

avant qe il*voie Thome, lî leus empert tute sa force et

son hardimeiil; el se li leus voit l'omc priniciaiiis, 11 honi

emperl sa voiz^,.si qe il ne uei moi dire.
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Geste nature est trovée en amor d'orne et de feme : car

qant U a amor entriaus deus , si U home peut percevoir

par la feme meisme primerains qu'ele Taint, et qu'il sace

tant quMl II face conoistre , elle a puis perdu le hardement

d'escondire. Mes por çou que je ne me peut tenir ne sof-

frir de vos dire mou corage auçois qe je seusse riens del

vostre, m'avez-vos escondit : çou voz ai oit dire aucune

foiz.

Et puis que j
> fui preroerains venus selonc la nature del

leu
,
je doi bieii pci tire la voiz. C'est une raisons por

quoi ois escris n'est mie fais en chantant , mes en contant.

Et une autre raisson de çou meisme si est prise de la

nature del crisnon, dont je me suî moH pris garde.

. Ll CRISNON.

CAR sa nature est tele que li chetis s'entent tant à chan-

ter qu'il se muerten chantant, tant en pert le mengier et

tant s'en lait à pourcbacier. Et por ce me sui-je pris garde

que li chanters m a si poî valu
,
que je m'i peiisse bien

tant fier que jou i perdisse neis moi , si que li chanters ne

m'i secorust, noumeement tu cou que jou esprovai »
que »
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MESTUE RIGHARD.

Teure qe je mius chantai et que je miols dis en

adont me (u-il pis 1 aussi come del cisne.

7

chantant,

LI CiSNES.

E il est 1 palii là ou H cisne chantent si bien et ii vo-'

\^lonliers que qant (ni li;irpe devant ans il s'acordent à la

harpe, tout en autel, manière corn li tambuis au flajol , et

nouDieement en Fan qu*ii doit morir. Si que on dist qu(^ ,

quant on en voit un bien chantant : cel morra ànwan. Ët

tout aussi corn d'un enfant, que quant on le trueve de bon

engien , se dist-on : il ne TÎvera mie longement.

Et por ce di-jou por le paor qe je oi de la mort .m cisiie,

qaiit je chantai miols et de la mort au crisnon, quant je le

lis plus volontiers, por ce laissai-je le chanter à cest ar-

rière ban faire et le vous envolai en manière de contre

escrit. Car très dont deusse-je bien avoir perdu la voiz qe

li leus me vît premiers ; ce est à dire qe je reconnue que

je vos amoie devant cou qne je seiisse h quel cliief j'en

peusse veuir. Las 1 et si me sui tant repentis de çou que

je vos avoie pl'oiè, por vostre douce compaignie perdre.
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LI CHIENS.

CAR se jmi peusse faire aussi corne li ceibns, qui est de

teil nature que quant il a worait, si repaire à son womilte

et le remongiie de rechief, jou eusse volontiers ma proiere

r'englotie cent fois, puis qu'ei me lu. volée desdeos, et ne

TOUS merveiUés pas se j*ai Famor comparée à h nature

DEL LEO.

LI LËUS.

CAR encore a li leus molt d'autres natures. Li une est

que il a le col si roit qu*il ne le puet flecbir s'il ne tome

tout son cors ensamble ; et Taatre nature a! est qu'il ne
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prendra jà proie près de sa lovîere. El la lerce sî est qe

s'il entre eu un biercil , il i entre al plus coienieiit qu'il

puet. Et s'il avient que aiiciuis rainsceaux brise desoz ses

piez qui noise face , il s'er* veuge à son piet lueismes et

le mort moat angoisseusement.

Toutes ces S natures sont trouvées en amor de feme.

Car ele ne se puet douer se tout ensamble non ; c*e$t

solonc la première nature; et selonc la seconde si est qe

s'il avient q'ele aint 1 home quant il est loing de li, si

Tamera trop durement, et quant il est priés, si n'en fera jà

nul semblant Et solonc la tierce nature, si est que 8*ele va

sî avant de parole que 11 hon se perçoive q*ele Taint, tout

aussi com li leus se venge par sa bouche de son ])ié de trop

bien ramonceler, ele par force de parole viut racovrir ce

q'ele a trop avant alé. Car volontiers veut savoir d'autrui

ce q*ele ne viut mie qu'on sace de li. £t d'orne q*ele ne

cuide mie quMl l'aint, se viut-ele fermement garder.

US6I com U avient à la wivre, qui est de teil nature

ajL que quant ele voit 1 home nu, si en a paor et le fuit saos

LA WIVRE.
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8oi asseurer ; et s'ele le voit vestu, si li cenrt sas, ne neie

prise noient. En tele manière avez yos fet de moi , bele

Ires dociî aniée ; car qaiit je m'acointai à vos , si vos tro-

vai d'une doce manière, à 1 poi de vergoigne , tele corne

11 covient aussi que vos me nssognissiez 1 petit por la no»

veleté. Et qoant vos seostes qe je vous amoie , si vos fe-

sistes si Aère corne vous vousisles et me comstes aoqes si»

de paroles.

La novele acoiii tance si est comparée à Tome vestu.

Car aussi com li hom uaist nus et puis se viest quani

il est pamorris ; aussi est-ii nus d'amer en la pre-

mière aoointance et descoviers qu'il li ose bien dire tôt

son courage. Mès après
, qant il ain>e , il est envolepé»

q'il n'en seit issir et si se cuevre del tout, si q'il n'ose rien

dire do son penser ; aiiis se dote adès c'on ne le puist re-

prendre. Et est aussi pris con û singes cuauciés.

LI SINGES CHAUCIÉS.

CAU la nature del singe si est qu'il vint contrefaire

qanqc il voit faire, et ii sage veneor qi par engien les voe-

lent prendre espieut qe ii soient en tel leu que ii singes^

les puist veir. Ët dont se chauoent et descbancent devant
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aus; et puis s*enparteat d*iluec ; si i laissent uns sollers à

la mesure del singe et se vont esconsor en aucun leu. l ors

vient H singes; si veut aussi faire, et preiil ces sollers,

si les chauce par sa maie aventure. Mes aincois qu'il les

puist deschauder, saut U vénères , si li ceurt sus , et 11

singes chauciés ne puet fuir, ne en arbre monter, ne ram-

per; eînsi si est pris.

Ces exemples coiiferme bien c'on doit bien comparer

1 ODie nu à celui qui n'aime mie, et le vestu à celui qui

aime. Car aussi coin li sioges est délivres, tant com il est

nus piez, nen est-il pris devant ce q*il se chauce : aussi

n*est li hom empriaon devant ce qe il aime par amors. Et

par cest exemple est confermez cil de lawiVRE. Et par ces

deus exemples voi-je bien la raissoa par quoi vos m'avez

fait pieur semblant, puis qe vos seustes qe je vos amoie.

Et il me semble que vos deussiés faire le contraire

,

et que meillor semblant deusse avoirde vous, qant vos me
seustes vestu de vostre amor, que qant je en fusse nus.

AR tele est la nature del corbel qe tant con si corbeillot

LI GORBIAUS.

sont sanz plume, parceq'fil ne sont noir et qu*il ne le -re-^
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12 LI BESTIAIRES,

sambleat,jà ne les regardera, ne ne paistera; ains ne vivent

se de ronsée non, dusqu'à tant q*il sont vestu de plume

etq*îl puent bien resambler lor père. Ainsi m'est-îl à vis

qe vo.s (leuscicz avoir fait , bele très doce amée
,
qe qaiit

je fusss uus de voslre amor, si ne vos chausist de moi, et

qant je en fosse vestuz qe je peusse un escuchon de vos

armes porter , si me deusci^s chérir et norrir en vostre

nmor, quai qVle fnst tenre et novele, aussi corn on paist

1 enfant an doit. Kl niiols deiisl on vostre amor neslre la

iialure dei corbei qe cele de la wivre ne cei dei singe*

Car li corbîaus a encore une autre nature qui sor totes

riens resamble à nature d*amors. Car sa nature si est qe

qant il troeve un home mort, la piemière chose qMl en

trait ce. sont li oel; et par iluec eu trait la cervele , et qe

plus en trueve et plus en trait.

Ausi fait amors. Es premières acointances est li hom

pris por ses iols, ne jà amors ne le presist , s'il ne l'eust

esgard.

LI LIONS.

CAR amors fait aussi corne lions quant il mangue la

proie. S'ilavient c uns hom pas se en costélui, s'il le re-

garde, il li court sus, et s'il ne le regarde , li lions se

tient toz cois, por ce qe figure d'orne porte aussi corne

unes enseignes le signor dei monde, si çou vient qe li

lions resoigne son vis et son regart.

Mais [)or ce qu'il a naturel hardemenl, si a honte d'a-

voir i)aour , si courl sus k Tome, tan(osl courue ilîe re-

garde. Et cent fois passeroit li hom par en coslé le lion ,

et jà li lions ne se moveroit, pour tant que li hom ne le

regardas!.
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DoiiL (li-jou qe amors resainblc le lion, (iar aussi ne

ceurt susnului, s41 ne le regarde, dont prcnt aniors ès

premières acointances par les iols, et par ilnec pert H hom

sa cervele.

La cervele de Tome senèfie sens. Car aussi corn H es

pirs de vie qi done movemenl ineint en iols, et caleiirs

qi done norrissement, en foie, aussi meuU eu cervele sens

qui entendement done. Et qant li hom aime, nus sens ne

H poet avoir mestier,- ains le piert à tout fait ; eteom plus

en i a et plus em piert. Car corn plus est sages li hom

,

tant se paiiic aniors de lui plus errap;ienient tenir.

Pour ci'stc nature di-jou que aniors resamble le corhiel;

et cesle nature prueve que s'aulre nature qui devant lu

dite deust mius veintre en amors que la nature de la wi-

vre ne del singe ; et que mius devroit feme amer Tome

qui seroit de s*amor vestus que ceint qui en seroit nus.

Et jou quic qe si font aucunes. Mès il en i a qui oui les

testes percies, si qe qant il lor entre par une oreille, st lor

ist par Tautre; et \k où eles aiment^ si s*escondient.
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LA MOSTOILE.

4USS1 com la mostoile, qui pîir l'orollo conroil et par

la bouclie enfante. Et tcil nature fout licus femes
; jà

soU ce q'eles aient oi» tant beaus mos qe lor samble que

les doivent amer, et qu'eles ont aussi coame conclut par

rorelle, si s^en délivrent par la bouche h un escondit, et

salent volenliers en aiilros paroles par costnine, aussi couine

elles doutassent d'estre prisses. Tout en tel manière conie

la mostoile meesmes qui porte ses faons , quant elle les a

enfantés, par paor de perdre ; et cette daerraine natare de

la mostoile si est une désespérance d*amors, c*on ne vœlle

oïr parler de rou que grignor mestier puet avoir et lou^

dis voi*lle-on parler d'el.

£t ceste désespérance si est solouc la nature de la ka-

LA KALAiNDRE.

EST uns oiscaus qe qant on le porte devant un ma-

lade, s'il esgardele malade en roi le vis, c'est signes qf»

li malades garira, et s'il s en tome (Vautre jinrl. q il ue lo

voelle regarder, on juge qu il covient le malade morir.
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Pour ce me samble, bele très doce améo ,
que puis que

il vos poise que je onquos vos proiai , et que volenliers

eusciés aimée m'acoiulance et que volenliers m'eussiés tenu

coiD[iaigQie por ce que jou ne parlaisse de çou dont je

estoie malades , que n*eu8te8 onques talent de regarder

moi malade en mi lé vis : dont me doit-on jugier por mort

/ Car par rou m'avés-vos mis en leil desconfort com il

apertient à parfete des espérance, sanz atendre mierci , et

c'est la mort d amors. Car ausi come en mort n*a point de

recovrier, anssi n'a-il point d*esperance en moi de joie

d*amor8 , là où on n*atent merci. Dont sui-je mors , c'est

voirs. Qui m'a mort ? Je ne soi ; ou vous ou jou ; fors qe

ambe doi i avons coui)és.
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LA SERAINE.

AUSSI come de celui qae la serainb ocit quant elle Ta

endormi par son chant. Car il sont 3 manières de se-

rainps; dont les 2 sont moitié feme, moilic poissons, et

la tierce moitié feme et moitié oiseaus ; et chantent toutes

3 ensambie les unes en buisines , les autres en harpes

et la tierce en droite vois. Et lor mélodie est tant plesanz

que nus ne les ot qu*il ne H coviegne venir. Et quant li

hom est pries, si s'en dort; et quant ele le troeve endormi,

si Tocit. Einsi me samble que la seraine i a granz coupes

qant ele rocit en traîsson, etli bom granz coupes quant il

s*i croit

Et jou sui inors par teil raisson que jou et vos i avons

coupés. Mès je ne vos os sus mètre Iraïson. Si n'en mé-

trai les coupes se seur moi non , et si dirai qe je me sui

mors. Car se je fusse encore à vos oîr quant parlastes

premiers à moi, si'n eusse-je eu garde se je fusse aussi

sages come li serpenz qui garde le bausme^
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Ll SERPENS ASPIS.

*EST uns serpenz qui a noQ aspis. Si o'ose nus aprocier

VJde cel ai'bre dont li baiismes dégoûte, tant comme il

veille. Et quant on violt avoir dél bausme, si convien e*on

rendormie à harpes et à autres estrumens. Mès il a tant

de sens de sa nature qe quant il les ot, il estoupe Tune de

ses oreilles de sa keue , et l'autre frote tant à la terre

qu*il Femplist toute de boe ; et quant il est si asourdis, si

n*a garde c*on l'endormie.

Aussi deusse-je avoir fait. Et non ])orquantsi cuîc>je bien

((110 vos seusles coin à envis je m'alai acoiiitier de vous

à la première fois. Et si ne savoie mie par quoi c'esloil ;

fors par ce qe ce fu pronostique de mal qui puis m'en est

avenus. Mais toutes voies i alai-je et m*endormi au chant

de la seraine ; ce fn à la doceur de vostre acointement et

de vostre parler, k qui oTr je fuis pris.

Est-roii merveille , se je i suis pris? \enll ,'.car voiz a

tant de force qu'ele escuse meiutes choses qui sont désa-

venans! 2



U BtHTiAIIIKS.

LA MËRLË.

ussi com de la Mkrle. Car encor sott ce lî plus lais

ijL oiseaus c'on garl, et encor ne chant-ele qe deus mois en

l'an , si le garde-on plus volenliers c'un autre oisel , par

la melMlie de 9a voiz. Et eocore al v«it mont d'autre»

léroea, doat ti oommiia de la geot ne seveot mot

Et «ne de sea forces si est que uature reeuevre par vois

une des grig^nors defautcs qui soit en riens vivant Car les

choses vives si sentent de v sens: ce sont , oïrs, veirs,

gousters, flairiers et Umchers, £t quant il avient que

à l'une défaut aucune chose, si restore nature son damage

au iisiols que ele puet par un autre sens.

Dont il avient que nus hom ne voit si isneleinent come

sourz de nature ; ne nus hom n'ot si clerc come avugles ;

ne nus hom sx osl si lecbierres come punais» car li nerf li

Tien«it det cervel as narine» et an palès par 1» vertu del

sentir. De tant com.il ont meins à faire, de tant eonois-

sentril plus perfaitement de ce dent il 8*entrsmelettt Et

aussi ost-il des autres sens.

Mès entre toz les autres sens n'est nus si nobles come
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veoirs ; car nus des outres ne fait tant con<ristre de choses

et on ne le coevre foi*s par voiz.

LA TAUPE.

I cfflne la taopc, qui gonte ne voit, tîm a les lois demi

cuir. Mes eleot si clerc que nus ne la puet sosprendre

qu'ele ne Taperçoive, pour Itint que sons en isse. Dont li

restore nature sa defaute par voiz.

Car voiz siert à oreille, et couleurs à veue, et odours ^

ïïairier, et savours à gouster. Mais au tast sment pluseurs

choses. Car on sent chaut, froit, moiste, sec, aspre, sonef

et mont d'autres choses. Et si restore nature sa defaute par

voiz si parfaitement, que nule riens qui vive n'ot si cler

corne la taupe , ains est une des v bestes qui sormonte

toutes les autres bestes des v sens.

Car de cascun sens est une beste qui totes les autres

sormonte, si come H lins de veoir, (C'est uns petit vers

blans, qui voit pai au les parois) la taupe d'oir, et li vor-

TOiBS de ilairier (car il sent bien au flair une cbaroigne de

m jomées loing) , singes de goûter, et yraigni^ de tou-

chier.
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20 LI BESTIAIRES.

Kt s'a encore la taupe autre spécialité. Car c'est une des

besles qui vit de pur élément.

^
j

1

U IIII ELEMENT.

CAR il sont ini élément dont li mondes est fait : fus,

airs, èves et lerre,

La Taupe vit de pure terre, ne nule rien ne mengue se

pure terre non ; Hierbhs de pure eve, et salbmandre de

feu ; (c'est uns oîseaus blans
,

qui de feu se norrist) et li

pLoviERS del air; et de qui plumes del salemandre on fait

les dras c*on ne lève se en lu non.

Ces espécialités a la Taupe : En Tune est provée force

de voiz. Et si n'est pas si granz merveille de çou que voiz

puet restorer defaute de veue par le sens à qui ele sert,

< 'est par oir ; come de çou qu'ele restore le défaule del

sens meisme k qui ele sert , car c'est une lorce r'on ne

trove en nule autre chose qu'en voiz. Ët ço est escrit ès

natures qu'eles n'ont mie oîe.
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L

LES EIS.

oi\ por quant uns vaisseaus il'ts est essamez, on les

1 1 maine à sifllet et à chant, oe mie porce que les eis l'oient,

mais il pert k lor oevres signerius que leur oature est si

noble et si ordenée, selon la manière qu'il ne peut mie

estre que bons ordenemens et parfez, se trespast qu'eles ne

le sentent mie; et cil qui ojil lent et entendiit Ips liautes

phylosopliies se\ eut bien combien musique puct, et cliaus

ne puet mie estre celé qu'en totes les choses qui sont, n'a

si fort ne si parfaite ordenance corne en chant, ne s*i es-

quise.

Car ordenance de chant est si parfaite et si poissans que

ele a pooir de muer corâges et de chanjîier volontés.

Dont li ancien avoient uns chans propres à c lianler,por ce

que nus ne les oist qui ne fust entalantez de les oîr, et uns

autres à chanter as services des morz, qui estoit si piteus

que nus ne les oîst qui se tenist de plorer, tant eust cuer

dur ; et uns autres qui estoient si Icmpré cl si se lenoient

entro dons, qu'il faissoieut les corages ne trop volages, iie

trop pesaus.
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Et puis que ordenance de chant est si parfaite, il ne puet

mie estre qu'ele trespast priés des eis, qui si ordeneement

sont faites, sans çou que eles ne le sentent, et si n'ont-eles

mie oies.

Mes eles le sentent au tast qui est li plus généraux, des

seos et & qui plus de choses servent proprement, si com il

a esté devant dit. Dont restore voiz la defaute del sens

mdsme à qui ele siert. Ce di jdu ])ar un autre sens.

Geste force est une des plus uicr veilleuses forces qui soit;

ne si faite force n'est Iruvée en nule rien, se voiz non. Et

meut d'autres forces a encore voiz, et en vertuz et en pa-

roles, et en vertu de chant , dont il n*est ore mie lius de

parler : mès atant vos e» soffisse ore solone nestre natnra.

Et s*a voiz si grant force que ce ne fu pas mervelle se je

m'i endormi à force de voiz. Car ce ne fu mie voiz corne

autre ; ains fu voiz de la plus bele riens que Je ouques

ensae ouu en mon jovent M'aida dont la veue k prendre!

oH.

Miuz fui-je pris par mon venir que Tygrb n*est au mi-*

reor, que jii ne sera tant corrocié de ses faons, s'on ii u

emblez, que s'eie encontre un mireoir, qu'il ne li coviegne

ses iols aerdre; et si se délite tant au remirer la grant

beauté de sa hone taille qu*ele oublie ciaua k ehaeier qui

li ont emblés ses faons, et s*arreste îluec come prisse.

Car li sage veneor i mettent le mireoir tout à essient,

por ans délivrer de ii. JJonl di-jou que je fui pris à oïr et

à veir, que ce ne fu pas uiei-velle se je i perdi mon sens et

ma mémoire. Car oirs et veirssi sont ii portes de mémoire

si com il a esté ci devant dit; et si sont ii des plus nobles

sens del home. Car li hom à v sens : vdr, oïr, goster,

(lairier et louchier, si com il a esté devant dit.
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Ll UISiCORJNËS.

Pui le Hairîer raeisme fîii-je pris corne ii unicornbs qui

8*endort au donc flair de la pucele.

Car tieusest la nature del iiniconie qu'il n'est nule besle

si crueuse à prendre ; et a une corue en la narine que nule

armeure ne le puet .contretenir, si que ûus ne li ose corre

sus ne attendre , fors virge pucele. Car quant il en sent

une au flair, il s'agenoUe devant li et si s'umdie décernent

«ussi corne por servir. Si que li sage vcneor qui sevent la

manière de sa nature uielent une pucele en son Irespas et

ii s'endort en son giron. Et lurs quant il est endormis, si

vienent ii veneor; qui en yeiUant ne l'osent prendre, si ro-

dent.

. En tel manière s*est amors vengié de moi. Car j'avoie

esté li plus orgueilleus vers amors qui l'ust de mon aage,

et me sambloit que je onques n'avoie veue feme que je

vousisse mie avoir del tôt à ma voienté, par si que je l'a-

masse aussi très durement comme je ooie dire c*on amoit.

Et amors qui est sages vénères me mist en mon chemin

une sage pucele k qui doceur je me sni endormb, et mors
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(1 itci mort corne àamor apertieuL C'est désespérance saoz

atente de merci.

Por ce di-jott que jou fui pris an fiairier et encore m'a-

elle adîès terni au flairier. Et ai ma volonté lessie por la

siue à porsivir.

uss! corne lesbestes que puisque eles ont une fotz sentie

-lX au flair de la Panière, ja puis ne la Inironl, ains le sivent

jusqu'à la mort por la doce alaine qui ist de li. Por ce di-

jou se je fui pris à ces m choses de sens à oîr, à voir, et

à flairier; Et se je parfasse pris as autres ii sens à gouster

en baisant et à atouchier en acolant , dont pai fusse-je à

droit endormis. Car adont dort li hom, quant il ne se sent

de ses V sens.

£1 dei endormir d'amors vienent tout U péril. Car à toz

les endormis siut la morz, si corne del unicome qui s'en-

dort à la pncele et al home qui s'endort à la seraine.

LA PANTHERE.
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LA GRUE.

MAIS si je me fusce {^aiil^z de cel péril, il hip covenisl

avoir fet aussi coine la Grue, qui les auslres garde. Car

quant grues vont ensamble adiès, en veilie une quant les

autres dorment, et font la veille cbascune à son tor. Et cole

qui guete, prent petites pieretes de soz ses piez , por ce

que ele ne dormie fermement ; ne ne puetfermement ester ,

car grues dorment en estant.

Jou di que aussi deusse-je avoir lait. Car la grue qui les

autres garde, c'est porveance qui doit garder les autres

vertttzdel home; si lipié sont les volentés. Car aussi corne

on va par les piez , aussi va Tame par la volonté d'une

pensée en autre, et li hom d'un fait en autre. Dont met la

grue pierres en ses piez, por ce que ele ne puist ferme-

ment ester, por ce que ele ne s'endonnie.

Quant la porveance tient si contre sa volenté que li autre

sens ne s'i fient mie tant qu'il soient deceu, qui ensi Teust

fait il n'eust garde eut. Mais qui n'a porveance il est aussi

empiriez come li P.vons enlaidis de la kcue perdre.
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LI PAO.NS.

AR la keue del paon si senelie pon eance
,
por ce que

\J keue (|ui est derrière senelie ce qui est à venir, et ce

qu'ele est pleine d'iols, si seoeûe le preodre garde de ce

qui est à venir.

Por ce di-jott que keue de ]>aon senefie ponreaoce. Car

autre chose n*apele-OQ porveance fors que prendre garde

de cou qui est à veirîr. Et la keawesenefle porveance; et

por ce est coufermez li paons ii la tinture del liou.

Car il est d'itel nature que s'on ie ciiace et U coviegne

fuir, il traîne sa keue et si cuevre les traces de ses pies,

por ce que on ne le sace où trover.

Aussi fet U sages hom qui a porveance. Quant U li oo-

vient faire aucune chose dont on le hiasmeroit 8*on (e sa-

voit. Il se porvoit si au faire que ou ne le saura jà, si que

sa porveance cuevre la trace de ses piez » c'est à dire la

renomôe u hone u maie qui de ses œvres poussent issir.

Dont senefie la keue porveance, et nommeement keue de

paon, por les iols qui i sont.

£t por ce di>jou que aussi laide chose cun <;ou est de
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paon sans keue, aussi graiiz poverlé est d*oine sans por-

veaiice. Non porquant se jou eusse autretaut tl'iols corne li

paoDsa eu la koue, si peus^je bien e$U*e endormis a force

de volz.

LI ARGUS.

CAR jott ai 01 conter d*uae dame qui avoît une trop bele

vache, que ele amoit tant que ele neleYolsîst avoir per-

du»' pur nule rieiis. Si le doua a ^Miïler h un vachier qui

avoit à non Argus. Cil Argus avoit cent lois. Si ne dor-

moit onques que de ii iols ensamble. 8i reposoit adès les

iols deus et deus et tout li autre guaitoient. Et parmi tout

ce, fu la vache perdue. Car uns hom qui la vache avoit

amée i envoia un sien fil qui merveilles savoit bien chanter

en une longe verge crousée, qui avoit non mercurti's.

Cil MËRcuRius comença à parler k Argus d'un et del, et

chanter k la fois en sa verge et tant U ala entour, qu'en

parlant, qu'en chantaDt, que Argi» s'endormit de li iols «t

puis de II, et tant s*endormi de ses deus fois, deus et deus,

que il s'endormi de toz ; et lors li trencha Mercuiius la
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lesle el (Miineiia la vache à son père. Por ce di-jou que

Arguz k iurce de voiz s'ciidorini, lusl ce qu'il eust au-

trelaut d'iols corne il en a la keue dou paon, qui seoeûe

porveaDce.

Dont ii*est-ce pas merveille se je parmi toute ma por-

veance m*eiidormi à force de voiz, nient plus que de celui

qui s'endort à la seraine et del unicorne qui seiidorl a

pucele el cis meism^s Argus. Dont sui-j(» mors. C'est

voirs. 1 a-il point de recovrier ? Ne sais. Mais quel reco-

vrier i puet-il avoir ? La vér*tés si est que aucun recou-

vrier i puet-U avoir ; mais je ne sai quels li recovriers i

est» nient plus que de Tarondb.

AH on a esprové que quant on li a emblez ses petits

\J arondeaus, s'on lor criève les iols et on les renieL el

nii, jà por ce ne demorra qu'il ne voient, ains qu il soient

parcréu , et pense-on bien que Taronde les garist. Mais

on ne sait par quel médecine.

En tel manière avient de la mostoile.

LARONDE.
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Que s'oD li ocit ses faons et on U rent toz niorz^ ele seit

de sa nature une médecine par coi ele les resuscile. Ce sait-

on tout de voir. Mais on ne puet savoir quele la niedeciiir

est.

Nsidi-jou, bele 1res doceaiuée, que je cuic que aucune

JLj médecine est pai* quoi vos me poés bien resusciter,

fors que tant que par la nature d'une beste juge-^n la na-

ture d'une autre. Et on seit bien que li lions resuscité ses

faons et si seit-on bien cornent.

Car li lions nest mors, et trois jors ruit li pères sor lui

et eusi resuscite. Einsi me scnihlo-il que so vos me voliés

rapeler à vostre amor, que ce me porroit bien esti'e reco-

vriers à resosciter de teil mort corne il est li morz d*amors»

Et tout aussi corne 11 avient dou Pbllican.

LI LIONS.
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Li PËLLICANS.

Alt on sett bien que H Pellicans est un oiseaus qui mer-

vJ veilles aime ses faons. EL tant les aime qu'il se jue

trop volentiers h ans. Si s'i en fient tant qu'il i osent aussi

juer ; et tant li volent devant les iols qu'il le ûereat de ior

des ès iols ; Et il est de si orgueilleuse manière <iu*il ne

l»ent soffrir c*on H mesface. Si s*en comce et les odL Et

quant il les a ocis, si s'en repent. Lors liève s'ele, etoevre

son costé à son bech, et del sanc qu'il en trait si arrose ses

poucins ; et ensi les resuscite.

Ënsi, bele très doce amée, me fu-il, quant je foi non-

veaus acointés de vous. Adont me iis-je yostre pooein et

vos me feistes si bel semblant que il me fîi avis que je ose*

TOie bien parler h vous de ce qu'il plus me deveroit plaire ;

et vous me prisastes si peu envers vous que ce que je vmis

dis ne vous pleut mie. Si m'en avez ocis de teil mort com

à amor aperlient.

Mès si vosvoliés vostre costé ovrir^ tant que vos m'eus-

dés arosé de vostre booe volonté et si m*euscîés vo cuer

doné, vous m'averiés resuscité. Car ce est la souveraine
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médecine de moi aidier de vostre cuer avoir. Et se ne fusl

nre w por ce non que je vos ùi ol aucune foiz dire, que il

vos anoîoit de ce que jp vos prooie et que volentiers me te-

nissiez corapaignie, se ce ne fiisl se me rlonssiez-vos voslre

cuer doner por eslre délivre de mon anui !

A ussi corn li Castors. C'est une heste qui a 1 membre

x\ sor lui qui porte médecine. Si le chace-on por celui

membre à avoir et il fuit tant com il puet. Mès quant il

voit qu'il ne puet plus puencir, si a })aor c'on ne Tocie.

Et non porquuiil il a tant de sens do nature, qu'il seit bien

c'on ne le chace se por celui membre non. Si i gete ses

dens, si i'esrache et si le lait cheïr enmi la voie. Et quant

on le tmeve , si le lait-on aler. Car on ne le cbace se por

celui membre non.

Aussi, bele très doce amée, se ma proière vos anuie

tant com vos dites, vous vos pocz raolt beau délivrer par

vostre cuer doner. Car jou ne vous sui, se por ce non. Mès

por quoi vos sivroie-jou, se por ce non 7 Quant autre chose

n*a mestier h moi recovrer de ki mort d*amors ; ains est

Ll CASTORS.
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la Soveiainc médec ine de moi aidiei', si coin i! a esté

<l6vaiU diL Mais il est enfermés en une si fort sieim e que

jou iVen poroie finer ; car la clés u'est mie en ma baiiiie,

et vous ne le volez ovrir, qui la clef en avez. Portant si

ne sai comment cius costés soit overz ; se je n'avoie del

herbe dont li espics fet la iile saillir Un s de son ni.

AR sa nature si csl quo quant il trof^vn un arbre crousé

\J à petite entrée, si fait son nit dedens le crues. Ët se

aucunes genz por esprover la merveille estoupent le per-

tuis d*une kiville> qu*il i fièrent à force. Et quant il le

truevc en tel manière estoupé que sa force nM puet valoir,

si val ni la force par engien et par sens. Cai il t onoist de

sa nature une horbc qui a pooir de deffenner. Si le quiort

tant qu'il le trueve, et Taporte en son bech et le touche à

la kieville et ele saut tontost hors del trau.

Por ce di-jou , bele très doce amée, que se je pooie

avoir de l'herbe, jou essaieroîe se je poroie vostre costé

ovrir, por voslre cuer avoir. Mais je ne sai quele herbe

Ll ESPICS.
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oe est, se ce n*estlrais8ons. Baissons non est. Ce n*est mie

raissons. Car si ne sont que u manières de raissons, li

une est de parole, et l'autre est de cime.

Baissons de parole n'est-ce mie : car encore ait raissons

teil pooir c*on puist à une damoisele prover par raisson

qu'de doive amer, por ce ne li poot-on prover qu*ele Aint,

ne on ne li aura jà si bien prové qu'ele ne puist dire, s'il

li siet, qu'aie n'en viut riens faire. INe raissons de chose

n'est-ce mie. Car qui prenderoit garde à raisson et à droit,

la véhté si est que je .vail si peu avers vous que je anroie

'tout perdu. Ains ai mefllor mestier de merci que de

raisson.

Mais d'autre part cele herbe n'est ne mercis ne proière,

et merci crie que, se ce ne me deust valoir, vos costé fust

piéça overs. £t si ni a autre miedeoine à moi recovrer de

mort, fors que vostre costé ovrir, tant que jou aie vostre

cuer. Dont c'est aperte chose que je sui morz sans reco-

vrier. C'est voîrs. Dont ne me covient-il plus penser h

recovrer? C'est voirs.

Mès par foi, de ce c'en a perdu sanz recovrier, se puet-oo

en aucune manière reconforter. Cornent? $*on a espérance

«restre vengiez. Et coument en porroie-jou estre vengiez?

Je ne sai se ele amait aussi qui que soit qui de li n*eust

cure. Ostes qui seroit si hors dol sens qui de li n'eust cure?

Nus. se ce n'estoit d'une manière de gent qui sont de la

nature de TArondi;..
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LARONDË.

AR li aroode est diteil nature qa*ele nemengue onques,

antre chose, s'en volant non» Et si n*a garde de nul oisel

de proie, car nus autres oisoaus ne le prent. Aussi sont

unes gens qui ne fout nul rien, s en \ nim il non, neis amer

ne foot-il, s'en trespassant non. Et tant comme U le voient

si lor en est et nient plus. Et d'autre part il ne sont pris

de nul oisiel de proie, car il n'est amors de dame ne de

damoiselequi les tenist mie, mais sont à toutes ouni

I\ dfdans ses espines, si c'on ne le puct louchier de

nuie part, qu'il ne poingne. Ët si se puet chargier de chas-

cune part, quant il se toelie ès pomes, por ce qo*il est de

chascnnepart espinez. Et por ce qu'il est de chascune part

espinez, di-jouque tiens manière de genz sont aussi oome

le îlyreçons; car il pueent de chascune part prendre et il

ne pueent de nule part estre pris.

LI HYRËÇOI!>iS.

11 IhREçoNS
,

qui se puet nietre eu roe
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Dont dî-jou que aucnns hom de cele manière me por-

roit bien vengier. Mais cil vengemeiiz me serroil plus

corous que confors. Car jou ameroie miols qu*ele fust

morte et je mors, que ele amast autrui que moi, puisqu'ele

m'auroit escoadit Que voldroie-je dont? Qu'ele n'amast

* ainçois ne moi ne autrui ? Cornent en porroie-je estre ven-

giez? Je ne sai, se ce n'estoit por çou qu'ele se repentisl

dou mal qu'ele m'auroit fet. Car une manière ("e venjance

si est repentaoce ; et bicl se veuge de son anemi qui l'amaine

jusqu'à! repentir. Dont voudroie-jou qu'ele se repentist

del mai qu'ele m'auroit fait, solonc la manière del Goco-

DRILLE.

C'£ST uns serpenz sauvages cui ii comuns de la gent

apelent Gaucatrix. Sa nature 8î est que quant il

troeve i home, si le deveure, et quant ii Fa dévoré si le

pleure loz les jors de sa vie.

Aussi Youdroie-jou qu'il vous avoiiisi de moi, bele très

docc amée. Car je sui li hom qui vous avez Irové et voi*

LE GOCODRILLE.
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lemeot. trové. Car aussi corne oq a saaz travail ce que an

Ueuye» sui-je en tel manière yostrea et que vosm*avez por

noient. Et puis si m'avez dévoré et ocis de mort d'amors.

Si voudroiebien, s'il pooit estre, que voua vos en repenlis-

aiez et me plorissiez des lois de vostre cuer. Ensi en

porroie-je estre vengiez à mon gré. Car fautre manière

de venjance ne vondroie-Je h nul fuer.

Non por quant h reste manière meesine me douterois-

jou que l'autre ne sorvenist. Car legière chose samble

quant une feme se repent et elle kit aler son ami loial, se

uns antres K prie que ele li otroie à meins de dangier.

L'YDRË.

â Dssi corne il avient de cocodrille et d*un autre ser-

j\ peut c'on apiele Ydhe. C'est un serpenz (jui a plu-

sieurs lestes et s'est de teil nature que s'on ii treoçhe uue

de ses lestes, il l'en revienent ii.

Gis serpenz si het de naturel haine le cocodrille. Et.

quant il voit que 11 cocodriles a. i borne mengié et qu'il

s'en repent tant, qu'il n*a mès talent d'autrui home men-
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gier, si pense en son corage que ore esMI legiers à déce-

voir, por ce qu'il ne li chaut qu'il luengue ; si loelle soi-

niesmes en ia boe^ aussi corn il fust morz et quant li

rocodiiUes ie tnieve si ic deveure et l'englout trestoul eu-

tier. Ët alors quant li Ydres se trueve en son ventre, si li

depeoe toute la boiele, puis si s'en ist^ à grant joie de sa

irictoire.

Pour ce di-joii que après la venjance del repentit, nie

douteroie-jou que l'autre venjance n'i sorvenist. Car li

Ydres qui a plusieurs testes senelie home, qui a aulreUut

d'amies corn il a d'acoiutances estes sigoorie ; et com tiens

manières de genz sont de granz. cuers qui tant eo peuvent

faire de parties ; car chascune ne le puet mie tout avoir.

Non por quant je vouroie que cil qui tant du jiai lies font

de lor cuers fussent teil alorné que U cuer lor parteissent.

L'autre chose del Ydre si est que quant ele a pei du uue

de ses testes que ele en gaaigne plusieurs^ et que ele croist

de son damage. Si senefie que 8*on Fengine une fois, ele

engignera vu foiz.
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CE est la nature de la Sincesse que ele a ii faons îm

une litée ; et jà soit ce que ele aint ambes deus comc

mère et que ambes deus les voeile uorrir, toutes eures

aime-eUe Vm m très durement envers Tautre, c'oo poet

bien dire iju'ele aime Vun et l'autre heit. Si que quant on

le chace pour prendre, tontes voies ne viut-elle mie l'un

ne l'autre perdre corne mère. Mes ele gete celui qui ele

heit derrière soi sor ses espaules et s'il se i)uet tenir si se

tiegne; et celui qui ele aime porte devant li entre ses

bras et ensi s'enfuit à u piez. Mais quant ele a tant fui

qu'ele est lassée d'aler à deus piés et qu'il li covient k

force aler à un piez, si li estuet perdre celui qu'ele aime

et garder celui qu'ele het.

Et çou n'est pas merveille ; car cel qui ele aime ne se

tient pas à li, et cius qui ele heit si se lient à li et si li

demeure.

Jou di que je vouroîe, bele très doce amée, que se voua

en aviés nul accueilli à vostre amistié, qu'il soit de la

nature k la Wivre, u al Ysdre, u ai Yreron, u al Aronde ;
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qu'il vous avenist de lui et de moi ausaî corne il avient àla

Singesse de ses deux fiaous. Car il me samble que jà soit

cou que vous l'amésplns de mol, si le perderés-vous, et jou

qui vous amés meins me tenroie à vous. Dont ne se tient-

il mie à vos , ains vos siut soioûc sa voieolé et ne mie

aolonc la vostre.

louT aussi corne de la Serae qui suit la nef. La Serre

-L si est une beste merveilles grant et a eles et pennes

granz et mérveineiues ; de quoi ele se saut paimi la mer

plùs tost que alerions ne vole a grue ,
qui a les eles plus

trenchans que rasoirs. Si se délite cele serre dont je vous

di en sa vislesse.

Car quanl ele voit une nef rudement corre, dont estrive

à la nef por son isnelitet esprover. Bt court en costé

la nef k estrif, eles tendues bien lx lieues ou cent, à une

aiaine.

Mais quant alaine li faut, si a honle d'eslre veincue, si

lait sou pooir, savoir s'ele porroit la uei aleiudre. Mes »ï

LÀ SERRE.
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tost coiiie la ïiet le Irespasse, Fie tant ne quant si met jus

ses eles e si se iesse aler tout à uq Xais au font de la mer

et ià reprent a^alaioe.

Jou di qae tout ansfii vos siut ceU tant corne alaine fi

dure. Car il feroit bien vostre volenté tant corne ele ne

seroii pas contraire à la soie. Et si lest com ele 11 seroit

contraire, si ne vous sauroit mie un petit de mal greit, por

sofirir et por racorder ; ains vos guerpiroit tout à fait, à

Vacoison don mautalent.

Por oe di-jon que vous le tenés et il ne se tient mie à

vous. Mes encor ne tiegniés-vos mie, si est-il aparissant

que je me tieng à vous. Et se je pooie perdre ce que je

n'eue ouques, $i ne me teuroie aillors qu'à vous, ne que

ToRTBRCLE cauge malle t

LA TORTËRËLË.

CAR la Torterele si est d'itel nature que qnant ele a son

malle perdu, jh puis n'aura antre, ne Jà puis ne sera

sor arbre qui porlie fulle. Et por çou ai-jon aucune es-
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perancecon poi que ce soit, puis que cil ne se lient à vous

et juu ni'i tieng, que vous le doies encore perdre et moi

retenir, solonc la nature de la bingesse ; et bien di-jou que

jou me tieog à vous et que jou ne vous lairoie pour

autrui ; que encore s*il avenoit c'une autre me vousist et

fesist tant por moi c'od fait por son ami, ne me porroit^

ele faire fléchir de Yostre amor.

LA PERTRIX.

AUSSI com 0 avient de la Pertrix, que quant ele a put

ses oes, si i vient une autre pertrix, si li emble, et les

keuve et norrist tant con H pertrisot sont parcréu, qu'il

pueenl hien jti voler aveuc les autres oiscaus. Et s'il oeut

lor vraie mere crier, qui les pust, il le reconoissentbien au

cri et lors guerpissent lor fausse mère qui les a norris et

sivent lor vraie mere, toz les jors de lor vie.

Li ponres et li coverSj si sunt comparé a n choses c'on

tmeve en aruours : ce sont prendres et retenir^, car aus-

si c'uQS oes pus est sanz vie et ne vit devant ce qu'il a

esté covés , aussi li hom quant il est pris d'araors si est



asssi com mors, ne ne vît devaat çou qu'il est retoms oon
ani& Force di-joo que li pteodre eslle pooieSy et U rete-

DÎn est U eoveis.

L'OSTRISSE.

ALssi comme il avieot dèl oef à Fostrissb ; car il est

d*iteil nature que quant il a pus, qu'il lait son oef el

Hîibloii, j^i puis lie le ref^ardera. Mes li solaiiz, qui est com

une clialois, l'esehaule et norrist el sabioi\ Et eusi vient k

vie ; Fie jîi autrement n'est couvés.

Emi di-jou de moi, qui sui li oes qui de oului n'est covés

et qu*il ne demeure c*un poi que je ne sui perdus. Mès

un poi de jolivetés de cuer me sostient, et qui m'est aussi

come solaz. Car ce est uns couiuns coiifors dont chascua

a sa part soloiic eou que Dex l'en a doné.

Mès il n'est nule si natureus chalears come desous

Tele de sa mère, ne si bonc norreture k enfant come del

let de sa mère meisme ; et se vos me voHés norrir, bete tcès
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doce amée
,
jou vous serroie aussi bien fiuz come le faon

de la Chuignë et de la Uuple sont à leur mère.

LA CHUIGNE.

AR aiitretant de tans corne la Chuigne met k ses chui-

Kà gnos cover , autretant de tans metent li chuignot,

quant il sont parcréu, à leur mère norrir. Et aussi li faon

de la huple, quant ele est enpanée, jamès ne mueroit-ele

par li, aussi coine autre oisel ; ains vienent li huplot, si lor

erracent à lor biés les viés pennes. Et puis si la keuvent et

norrissent tant que elle est toute rempanée; et bien metent

autretant de tans à li cover et k li norrir conie ele mist à

ans, quant ele les couva.

Dont me samble-il que je vous pourroie bien estre aussi

bon fiuz corne le faon h la chuigne et ii la liuple sont ti lor

mères. Mes il me samble que vous avez plus que mestiers

ne me fust de cel orgueil qui aveuc amors ne peut durer.

Si le vous ooovênroit brisier, ou nous ne gousterions de la

joie d'amors.
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Ll AIGLES.

ussi corne li aigles, quant ses biés est trop créna*

iTL qu'oie ne piiet inangier, si le brise et aguisse à la

plus dure pierre qu'ele puet trover. Li biés del Aigle se-

nelie orgueil qui est entre amors. Car adont brise li biés,

quant on s'umelie tant que on defferme laforterece de floa

cuer, qui est devant la langue , à çou que ele puist reco^

Doistre et otroier. Mès il i a teles qui se cuevrent & tout

lait là où eles se deussent descovrir; el por eles solaciier

quièrent qui que soit de qui eles se iieut, à qui eles eu

bourdent.

Jou di que c'est brisier le bec k rebors; si resemblenft

LE cocoDaiLLE, Car totes les bestes qui sont et qui à droit

menguent, si meuvent au maistîer les joes desons, et celés

deseure ne meuvent.

Mais li Gocodrilles mengue à rebors et tient coies ses

joes desous, etceies deseure mueut, et tient son bec à le*

bors.

En tel manière tient cil son bec à rebors qui de ses amors

parole & autrui qu'à son ami, qui qu'il soit, et à son fUiiî
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s'en çoiie ; k çou qae peu de geni sont qui sacent eslire à

qui il doivent parler. Car leil se font molt loial qui mordent

€0 traïsson et qui plus sont encontre.

Tieus u'a talent de raisson faire, qui ne samblera mie

qu'il doive celer vers autrui, quant vous ne vos celés vers

lui ; si resambk le dragon. Car 11 dragons ne mort nului ;

mès il mengue au lechier de sa langue. Quant ausi legiere-

ment oome 0 ont ol vous, aussi l^èrement se font-il olr à

autniL Qui de cest dragon se voudroit garder, il li Goven-

droit faire aussi corne li olifans.

AR la nature del olifant si est qu'il ne doute nule beste

\J fors le dragon, mais il a entr'aus deiis naturel liaiiie,

si que quant la ftimele del olifant doit faoner, si va faoner

dedens Fève d'Ëufrate» qui est uns fleuves d'Inde la supe-

riour. Pourceque dragons est si ardant de nature qu'il ne

puet eawe soffHr. Et s'il pooît as faons avenir, il les lèche-

roit et envenimeroit toz. Etli masles, por poor del dragon,

se part devers l ève U la rive.

Ll OLIFANS.
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Jott di qae qui aussi ferait» il n'aurait garde de c'est

dragon. Car bien enfanter, se senefle le retenir d'amors.

Car il a esté devant dit en la nature de la perlrix, que

ûdont fet une feiue d'un home son faon, quant ele le retient

corne ami; et qui cest enfantement feroit en Tenwe si n'aur

roit garde del dragon. Car euwe senefte porveance» de

tant com ele a nature de mireoir.

LES COULONS.

DONT il avieut que coulons siet volontiers sor euwe, par

ce <pie se ostoir vient pour lui prendre, que il s*en garde

de loing, par Tombre del ostoir qu'il voit en Teve. Et bien

a loisir de fuir à sauveté.

Et por çou est-ce bone chose de porvoaiice ; car on se

prent bien garde de loing de ceaus qui nuire puent.

Ppr ce di-jou que euwe seneûe porveance ; dont doil-ele

enlanter en Teuwe s'ele se viat garder del dragon. C'est à

dire que s'ele vint que s'amors soit celée, de doit à tel

porveance retenir son ami, que trop longe demorée ne le

melie eu desperauce.
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Tiens s*aseure molt d'esïre loiairs amis, qui est traîtres

revoiz. Et celui qui plus lu'asseuroit de parole, celui creroie

joii iiieiiis. Car quant il met si grant paine à çou c'on le

croie, c'est cil qui fait à douter et qui se viut escuser. Ët

meiotes genz sont péri pour avoir fiance en tiens asseu-

rances.

LA BALAINE.

AUSSI com il avipnt d'une manière de balaine, qui est si

granz que quant elle tient son dos deseure Teve, li na*

tonier qui le voient cuident que ce soit uneisie, à çou que

de aie cuir del tôt en tôt en tel manière corne sablon de

mer. Et de tant come li marinier vienent à river sor H aussi

com ce fust une isle, et s'i logent et demeurent viii jorz ou

XV et cuisent lor viandes sor le dos à la baieino. Mais

quant ele sent le feu, si plonj^e soi et aus el fons de la mer.

Par ce di-jou c'on se doit le meins fier en la chose el

monde qui plus se resamble; car ensi avient-il del plus de

ceaus qui ami se font ; et tieus dist qu'il se muert d'amers,

qui ne sent ne mai, ne dolor, et déçoivent la bonc gent.
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J

U GOURPIUS.

L'ssi come li gouivfius fait les piks. Car il se louelle en

I\ îa boe de rouge terre et se couche geule baée|en mi la

voie, la iaogue hors , aussi que il fust mors et sanglens. £t

Ion vienent les agaches qui mort le cuideot ; ai le vODt

entooret li yoeleot mengîer la langue. Et il giete lesjdenz,

si les prent par les testes, et les deveure.

Aussi di-jou, tieus fait inolt le très sage d'amors qu'il

n'en chaut, et qui né bée s'à irecherie non. Mès par aven-

ture aussi dirés-vous de moi meismes 7 et à ce vous res-

pont c*on siut os por molt d'ocoisons; car li i les sivent por

faire besoignes à lor signors et li autre por ce qu'il uese-

vent où aler, si vont le siège voir.

ET si est un oiseaus qui a à.non voutoirs, qui par cos-

tume siut les os por ce qu'il vit de charoignes. Si seit

bien de sa natui c qu ii i aui a iiomeb uioiv. u chovauz ocis..

LI VOUTOIRS.
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Cil voltot» senefie ceaus qui sivent les dames el les da-

moiselles por faire lor preu dVIes, combien qu^eles en doi-

vent empirier.

Et cil qui i vont por ce qu'il ne sevent ù aler et qui lo

siège vont vooir, si snnefie ceaus qui nului n'aiment. M^s

il ne seveot nului acoiuter s'il ne parolentd'amors ; et si

ne sevent parler 8*il ne proient, et si ne le font mie por

trecherie, ainz l'ont d*usage. Et cfl qui vont en l'ost por le

besoigne de leur seigneur faire, si senefient les loiaos

amis.

Por ce vous di-jou quo jou ne sui mie por usage si corne

Voutoirs. Mès je ne vos puis por nule force de paroles

faire savoir des quels je sui. Mès se vos m'aviés retenu, je

vos mosterroie bien par oevre que je vous sui por la be-

soigne de m*aide faire. Non por quant, puis que nule rai-

vSons ne ra"i puet vers vous valoir, si ne vous rrquior nule

riens» fors merci. Mierci de qui j'alendoie secours et aïe

m*est si del tout eslongié.

Ici fine 11 Bestiaires Mestre Richard.

4



ICI EN DROIT COMENCE

Ll PROLOGUES A LA RESPONSE
80UR L*ARRIERE-BAI«

MAISTRË RICHARD DE FURNIVAL

ENSICOIIBSA DAME S^ESCUSE^ SI GOME VOUS PORRÉâ OIR CI^APfllÈS.

om qui sens ei dis-

crétion a en soi

ne doit mètre sou

sdis ne scstud**,

^ \ ilont nus ne nule

^ soit empiriez ne

empirie; et ainç^is

fet cil bone oevre

M loial travail, qui

cliose seit dire ne

faire qui porfiter

doive as non sa-

cbans.

Por la quel raisson , beaus sire et niaistre, jou, qui feiue

stti, ai merveilleusement o! volentiers et apris et retenu,

soloDC men privé et povre petit pootr, ce que vous me
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faites savoir en cesl daerrrain escrit, lequel vos avez ape-

let Arribre-ban.

Et por ce que je ne voél mîe que vos cuîdiés que jou ne

sace et voelle croire que cis travaus por quoi ore et antre-

lois ne soit feis por el foi s que por moi aprendre et doç-

triner, jou, qui feme sui, vous eu rcsponderai soulonc ce

que j*en sui avisée, et que jou en apiel le Dieu soveraia

d'amors, qui me voelle aidîer et secorreà faire respoose,

qui covignable soit et honort à moi et à toutes celés qui

en amors pouroiil persévérer.

Come il soit ensi, beaus s'mt cl jueslre, (pic li l)ex

d'amors sovereiiis de nature nos a à çou mis , (pie par

pluseurs raissons, soiouc natures de bestes et d'oiseaus.

vous m*avés prové assés soflisanment que jou deusse à

vous entendre autrement que jou ne fais, jou di que,

solonc ce que Dex m'a doné sens et entendement, que se

je me sui de vous gardée jusques à ore, que je le bée

mius à faire ci après ; et vos dirai por quoi.

Il est eînsi que chose provée soit que vous cest arriere-

ban aiés fet por moi. Et jou, qui à merci ne doi venir, tant

come je puis aler au devant et vous responi il ce. : Il est

voirs que jou ai oit dire que qui la chose ne viut faire,

ochoison doit dire por quoi il le doit lessier ; et por çou

que sanz raisson mostrer jou ne voel mie lessier que je

ne vous en die la moie opinion.

Premièrement, il est voirs, beaus sire mestre, que il me

covient querre nicn garant, solonc couleur de raisson, de

çou que je vous vorrei respondre, aussi come vos avez

fait moi, ore et autre fié. Ët por çou que chastiaus de feme

si est sovent povrement porveus, solonc çou que Dex si ne

donna mie si ferme pooir à la femme come il fist à Thome»
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m'esl-il mestiers de meillor garde avoir que il ne seroît à

vous qui hom estes, solonc çou que devant est traltié.

Et vœl venir à çou que, com il soit ensi que Dex vous

ait doné pins ferme pooîr, ne fu-il pas si vileins que il ne

nos {loîiasL noble entendement de nous garder, laiit conie

nous nos vori'ons ni^.'tre h deffense.

Ët por çou que jou ai oï dire que il n'est plus de (ain-

tisses que de soi recroire, tant corne force puîst durer, jou

ai mestier que je gietîe de mes engiens et face drecier pe-

rîères et mangouneaux , ars à tour, ars balestres, à cest

cliastel dellendre, que joti voi que vous avez assailli.

Premièrement jou voel que vous saciés de quoi jou me

voel deffendre contre le premier assaut de cest arrière-

ban que vous avez amené sor mi.

Jou, qui principavs sut de la guerre àmeintenir, vous fac

savoir que se vous fussiés avisés d'une chose dont jou me

sent forte et garnie, quemolt le doit-on tenir ci merveilleuse

folie.

Et ne tenés mie & mencoigne la raisson tel corne je le

vous dirai, solonc cou que jou Tai oîe.

Il est voirs que sovent avient que li fors court sus le

foible, por ce que il uc sait pooir de deffendre. Et por çou

que vos cuidiés que je n'eusse pooir de dellendre, m'avez-

vos del premier envaîe. Or vous semble que vous ne serés

jà reereuB, tant corne alaine vous dure, et jou, mestres, si

me deffent de ce que jou d'aussi soffissant matère sui

engenrée et faite, corne vous qui seure me courés.

Or soit ensi que cil qui tout fist et cria list tout premiè-

rement home à la soie sembiance; et li doua pooir seur totc

créature autre, meismes seur la feme, de quoi il est garde

et comandemenz. Avint-il ensi que quant Dex ol première-
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meai fait le ciel el ie^ iiii eléiuenls, à daerrains fisl home,

pour la plus très oobie créature que il eust faite.

Si U plut que il le feist d*uiie matière qui mie n'estoit

des plus soffissanz des autres et de celi matère, solone

auctorités, forma-il nue feine tele qui mie ne plut à Tome

que li devaut avoit fet. Dont il avint que quaiil Dex eut

Tun et ruuti c doué vie et sens naturel, il lor coinanda sa

volenté à faire et ne demora mie longues quant Adans ocist

sa feme.

Issi corne Adans ocist la feme première que Dex li avoit

donée en Pai adis terrestre, pour aucun corros dont je ci

n'en doi pas faire mention^ dont s'aparut uoslre Sire à lui

et li demanda por quoi il avoit ce fet. Il respondi : £le ne

m'estoit rien» et por çou ne la pooei-jou amer. Lors, quant

nostre Sires vit que Adans Tavoit repris de sa noble faiture,

si le fisl dormir. Dont il prist une de ses désires costes et

fist et forma la plus très bele créature qui onques fust, ne

jà mès ière: Ce fu ma dame Eve, que Adans ama tant que

tl 1 parut, si corne vous avez o!t , que por la très grant

amour que il eut à li , fn-il inobediens del fruit qu*il

menga, dont nos tuit soiuls en paine.

Dont li aucun voelent dire que se la première feme

fust demorée, que jà Adam ne fust acordés au pecliié. Mais,

por la très grant amor que Adam eut à celi qui sa feme

estoit et qui fete estoit de lui meisme, Tama-il tant corne

il paï ai. Car li amors de li seurmonta le comandementde

nostre Signer, si come autre loiz avés oï.

Por quel raissoo il me covient venir à çou por quel

raison jou ai fait mentions de ce que vos poez oïr aussi

corne jou ai dit devant. Por quel raison il me covient dire

que nostre sire Dex dona à home signorie sor tote autre
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créature, meismes sor la feme que il avoit faite de plus

soutissant mairien que il B'avoit fet Tome.

Dont li cscriture nous i met auques boue raisson por

qnoi il le fist Et nOD por quant cil qui Sires estoit de

toux forma bome premièrement de quoi que ce fnst, dont

il prist dol home ineisme, si corne devant a esté dit» et eu

tisl la leme.

Dont je di, beaus sire et meslre, que devant corne 11

hom en avoit esté fais de si noble ovrier que la matère en

avoit esté moût amendée, dont par ceste raison fu la

feme faite de aussi sosfissant mairien ou de plus corne li

Iiom est.

Et de rou ne me voisl nus au devant, que ceste ne soit

voire que se la grâce iioslre Signor n'euist esté si graoz

por quoi il vont que 11 hom euist signorie sour tote bu-

maine créature, que nos somes plus noblement créés que

vous, beau sire mestre, n*aiés estet, tout nous coviegne à

vous obéir cmparlie por le coiiiant de nostre Soverein.

Por quoi jou di que onques Dex ne fist riens en vein.

Car il covient que cele chose qui vient de l'autre soit

obeissanz à li. Dont doit la feme obéir à Tome, et li home

à la terre, et la terre à Deu, dont il fu créères et sove-

reins de tote créature, si corne il a esté dit devant. Et

pour cou doit chascun savoir qu'il doit obéir à çou dont

il est venuz.

Por quel raisson, beau sire et mestres, jou, qui feme sui,

doi obéir hvous, qui estes hom. Si est à savoir que çou

qui bon me semblera, jou le voel mètre à oevre, por moi

déleiidre et faire peler nies engiens contre cel an iei e-

ban, que vous avez let por nioinielre h voslre volciUc.

Gome il soit eiusi, beaus sire, cliiers niesire, que vous
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parreson in'aiés luoslié de devant, eu voslre an iere-ban,

que memorie si ait ii portes, ce sont veoirs et airs, certes

ce iD*a trop grant mestier que ce soti véiitez. Car puisque

il est ensi que vous me doués à enteodre qu'il est traofs

et garde, jeu doî bien savoir et veoir que yos ne antres

ne me die cliose dont mémoire soit de riens empirié.

Car il me samble que vos me doûés à euteudre que Jou

tote seule sui eu la voatre mémoire ; de quoi tous ne poez

Youa partir, sokmc çou que vos m'aves fet à savoir en

vostre escrit.

Ll COQS.

HA 1 vrais Dex ! dont puis que il est eosi que je sui toute

seule en vostre mémoire^ corne jou aroie bien mes-

tier à ce! arriere-ban faire que il covient à cel roi qui mie

ne pudt sosfire atout tant de gent que il en avoit mené,

(jne je fusse bien poneue ; et bien est mestiers, soulonc

ce que li besoins s'apert ; car jou entcnc, solonc la nature

del coG, que vous m'avez dit paroles ataigoans, qui bien

vos samblent nécessaires, qui boenement vouroit faire

vostre volenté. Et por çou que je sui feme et que je ne
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sui oiic moit Lies sage que ce peust avoir uieslier, jou ne

sai à quel confort envoier, se jou ne preng garde À

I'asne salvage, dont je vous ai o! parler. Car il me samble

que vous avés dit que devant çou que il a très-esragîement

faim, il ne recane onques.

JT Car onques mèsjor de ma vie jo n'eue tel famine, comQ

je ai à ceste response faire. Ët por ce di-jou qu*il me co-

vient recaner, ce est à dire pai*oles qui mie ne vos soient

delitables à oîr. Car, à droit parler, recaners si n'est

autre chose quo chançons sanz siina^n ée.

Car aussi corne vos m'avez dit dou Leu, que sa nature

si est tele, que se li hom le voit premiers que li Leus lui,

il empiert son hardement et sa force; et se li Leus voit

premiers Tome, tôt aussi li bom piert sa force et devient

aussi coume tous raus, et empiert la parole. Jou di que

LI ASNËS SALVAGËS.

comparer à cel asne salvage ï
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je uieisme doi avoir bien perdue la parole, beaus sire et

mestre, solonc la raisson devant dite.

LI LEUS.

CAR jou premièrement ai esté veue de vous, qui jeu doi

ceste raissoD apelerLeu. Carjou puis dire mauvèsemeul

chose qui contrester puissent as rostres, et ce que je en

(li, elles sont rcchanans as vosiifs. Kt por çou puis-je

bien dire que je de vous ai eslé premièrement veue; dout

je me doi bien garder, se je sui sage.

Li CRINÇON.

POUR quel raisson, beaus sire mestre, je ne prenderai

mie garde au GuiNroN, dont jo vos ai oit parler. Car en-

core li plaise tant ses clianlers qu il s'en lest àporcbacier,

et muire, por ceste raison u'est-ii pas mestiera à moi, qui

teme sui,. que je prenge garde à vos paroles qui ont seiik-
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blancc île moi iiielre à voslre volenlé, c'est à la mort qui

bieu porroit aveuir. Car encore me dites-vous pajoies

qui rouleui- (luMit de moi traire li vostro \oleiil('î, me

semble-il bien que je ue m'i doic mie dou loul fier, soiouc

la nature au Gisne.

c

LI CISNES.

AR VOUS m'avez dit que en ce roeisme an que il doit

moriril chaule trop voleiiliers.

Kt Dex 1 por quoi me seroie-jou besoignaiiz de faire çou
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doiil û inepon oil inosavenir, soulono la nature dou Crinçon

et dou Cisiie deseure dit? Por quoi jou ue doi mie estre

trop ententive à curiosité dei déduit de variété ; doot U

Grinçons el li chisues nous senefient la desfense» si corn

vos avez oî dessus.

un Dell! heaus inestres, mult me mosheiit bien ces ii

-L natures que je ne doi mie eslre trop sorsalie, dont mu-

sars se puist lober de moi.

Non sem-jott» anrois prenderai garde au Chien, dont

jou ai entendut qu*il est de teil nature que, quant il est en

leu où il ait viande à sa volenté, il en prent ce que mes-

tiers li est, et don sorplus lait-il garnison et le wouiist eu

son leu secré ; puis quant famine li court sus, si repaire

eele part et le remengue.

Tout en tel manière me covient-il faire, beaus sire et

niî'slre. Car voirs est, niolt (loi ainer i tant d'onor, por

quoi vos estes si engranz de l'avoir. t>i me covient prendre

garde, solonc la nature del chien, çou de bien que je

porroi avoir à garder moi meisme ; et se remanant i a.

LI CHIENS.
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jou ne le lairai mie aler en dar, anrois en ferai garnisson,

aussi come li chiens devant dis. Si m'en aiderai au besoing,

se ]>eu plaist, et voel recovrer et recoverrai à men besoing

à aucun beau mot et beaus exemples, quant jou en verrai

le besoing.

LI LEUS.

PoR quoi je confemie cest example de porvéance par la

nature don Li:i:, qui a encore meinles autres natures que

jou n'aie encore dit, si conie jou l'ai entendut de vous.

Voirs est que li Leus si me monstre encore que je doi

estre sor ma garde. Car jou ai entendu de vous, beans sire

et mestre, que il a le cors de lui si roit, que il ne se puet

fléchir, se tout le cors de lui non ensemble. Aussi vospuis-

je dire que veritez est aussi come jou ai entendu de votis^

que nos somes auques de leii nature ; car poi poons doner

de nous que le remanant ne ooviegne apriès aler. Et por

çou di-jou que jou voel la nature du chien comparer k

ceste nature du Leu.

Car or soit ensi que li chiens soit si avisés qu'il sace
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que il li doive avoir mestier ce qu*il re|»oiit , me samble-il

que il ne H vient mie tant de porveaoce, eome il fait, de

ptior d'avoir defaute de famine, et est aussi conie une lua-

liiore de dt srspcrance d'avoir aiHjues.

Por quoi jou di que tout aussi ne se torne mie ii leus

tout à un fait, por çou qu*il soit si rois corne jou ai dil,

ançois le fait pori eslre plus apareilUés, se ii trovoit chose

qui rêver li peust. Et tout aussi di-jou de moi, beaus

sire el inestre, quo je doi bien aviser à ces deus natures de

bestes que je vos ai di conter.

Car encore diiez-vous que je ne puis douner fors tout

ensemble. Ce n*est mie en manière que on en puist avoir

le tout chascun k par lui, mais- le tout ensemble, cou est à

dire que puis que la feme est à donner, ele se doit afler-

mer à loiauté parfaite, garder le droit d'oneslé et i'orde-

nement de cortoisie. Car ne doit-on entendre que nus

dons ne doit estre fais» se toz ensamble non.

OR ceste raîsson, beaus sire mesire, vous \ o» 1 jou cer-

tefiier que molt seroie ore foie, se je vous otroioie sans

LA WIVRE.
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plus de parole, quant jou n*ai cuer ne volenté por qnoi

jou doie riens faire à vosire requeste, solonc la nature de

la WivRB. Car encore ai-jouentendn por vous que la wivre

si ctnirl sus l'onic vestu cl dou nui ne s'aseure. Ciiidés-

vous que je vos ceuie sus, por ce que vous dites que vos

estes vestis de ce que vous m'amés t Ne vous ai-je mie

vesti de in*amor ; ancols en i estes encore bien nus : et

por ce ai-jou poor de vous ; si n*est mie merveille solonc

la nature de la wivre deseure dite.

Kt eucore conferme ceste chose la nature del Singe.

Ll SiiNGËS CHAUCiÉS.

CAR VOUS m'avez dit que li Singes violt faire ce que il

voit faire. En non Deu ! ce ne puet avoir mestier à moi.

Car puis que je verroie que vous ne autres t(;nderoit ses

laz por moi prendre, jou seroie foie se jou aproismoie.

Car boen fet i estre nus piez. £t jou ne puis mie croire

que nus soit si fols qui ce feist, corne vous dites que li

singes fet, pour tant que il seuist l'aventure.

Par teste raisson que je voi, sire et mestre, je di que

vos avez vos las tendus por moi prendre, si me convient
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lîiiri' solonc In natiir. au (.urbri., que vos dites qu'il est

de toi! iialiire que, devaut çou que ii corbeillot ont noire

plume, aussi come il ODt, ne les paistra ; tout autreteil vos

pui-je dire que je seroie coDlraire à vostre voleaté et irons

à la mole. Et doot, puiscpie nous nos descorderions d'abit

et de volenlé, je n'aroie jîi fiance que nule bone uone-

çons en peust neslre, comeut que vous vos acordissiés k

mi.

LI CORBIAUS.

ENConE diîés-vottsque 11 corbeaus autres natures ait, por

quoi jou le doie mius faire. Et il me samble que de

tant come vous dites que U corbiaus prent l'orne par les

iols et par là en prent la cervele, que il est contraire k ce

que vous dites. Car encore preudie amors par les iols, ne

8*en 'suit-il mie par cesti raisson que 11 corbeaus resamble^

amors, aincois doit-on comparer les iols dou cuerà baioe.

Car de tant come H hora saîve miols des membres qui

mestier ii ont, et on li tout ce premiers, on le doit tenir

à baino.

£t por ce que jou entent de vous, aire et mestre, que li
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sens dd home et de la feroe gUt en la ceirèle et ii cor-

beaus 1î tout la veue, je di que tieiis nature n'est mie signes

(raniour, ançois le doit-on comparer ^ îiaîne. Et jou

meisiiie de mon seas ne le compère mie à auior, mès à

fine desloiautet.

Por quoi jou di que je prenderai garde à la première

nature dou corbeau devant dite. Car devant cou que je

saroie que vous vos acorderés à moi, jou ne m ïicorderoi à

vostre requesle. Car la nature dou liom me moslre bien

que je ne m*i acorde mie si corne vos m'avez apris.

LI LIOiNS.

CAR jou entent que quant H lions mengue sa proie et

aucuns hom passe devant lui, pour tant qu'il le regarde,

que li lions Ii ceurt sus et le deveure. Dont di jou spure-

ment, que jou ne regarderai mie çou qui dévorer me puet,

ne qui porfit ne m'i peut porter. Ainçois me trairai de cele

part où je sarai miols que mes avantages iert. Car à tel

lion rej^arder voi-je bien qu'il a poi de porOt.

Mès sans doute en autre mariière ai-jou bien avisé que

5
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qui regarderoit à l'autre nature dont vous iD*avez fet men-

tion, que ce ne seroit mie folie. Car qui aeroit si sage

que ele peusl mètre à point aucune chose qui mie ne se-

roit bien dite ou faite, por coi hom ou feiue qui vausist se

tenist bien apaiet, bica iioit li afaires. Car il sont moit de

celés qui de tout, quanque mestiers seroit, ne sont mie

avisées de parler et dient aucune foiz resons ou paroles là

où on note mal ou vilenie.

Por quoi il covient avoir sens et langue à çou mètre à

point, se il avienl que on en soit repris. En autel manière

corne li lions devant dis qu'il seit de sa nature, que ele n'a

mie samblance qu'ele puist venir de l^ooe engenrure et

que aucune maise souspeçon i porroit avoir ; si ceurt à

çou que ele le forme à la langue, à sa semblance, et fait

tant que il i a ymage de vérit(^ et de bone enj^enreure.

Par seinte Croiz ! beaus sire mcstre, or sacies que qui

scroit bien avisée de ce que je ai ci touchié mie, ne se-

raient li auqoant si asseuré come jou entenc qu'il sont

Mès les paroles qui ont pluseurs senefiances si destmisent

les non sachans. Por quoi jou vos di que se il avient que

dire me covient aucune chose que je n'aie bien conciut, ce

est à dire bien pensé, que je voise entour, et le metie à

sens et à raisson par boine doctrine que je puisse aprendre

en vos dis.

LA MOSTOILE.

DONT ore me sovient h cesti chose que jou ai entendut

que la Mostoile si conçoit par l'oreille et faone par la

bouche. Certes de ceste nature de Mostoile voel-jou bien
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qu'il me soviegne. Car conçoivres par l'orelle et faoner par

la bouche est grauz senefiance. Car jou di que conçoivres

si est une chose qui mout lait que ou ne conçoive chose

dont on n'ait au phaoaer à sousfrir.

Ha Dex I corne II auquant i deveroient bien prendre

garde ! Car tel gent i a qui conçoivent par eus meismes

aucunes choses que il cent, dont li enfanters est si griés

ot si porilleus que merveille. Car li aucun gèlent teil pa-

role horsy dont m ici s venroit que il le portassent tant que

il en crevassent k fines certes^

Car veritex est qoe pis ne puet ti bom faire ne la feme

que de son phaoner, c'est de dire chose qui n'est covi-

gnahle et dont nus loiaumes puet estre deslruis. Dex ! si

en ai teil paor, que je ne m'en sai mie bien conseillier.

Car je di que se il est chose que jou die aucune parole

que jou aie conclut par l'oreille, jou me doute molt que

ele ne portie venim et que morir ne la coviégne.

Aussi qu? on compte des faons à la Mostoile, que quant

on li ocist ses mostelos et on li remet arrière en son liu,

que la mère seit de sa nature que ele les resuscite.
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LA KALANDRË.

ET certes ce ne poroie-je faire. CarjouneTalapris. Sime
covient estre seurma garde, miols que se je fusse aussi

sage coino la Kalandre, dont je vos ai oit conter. Car jou

ai enteiidut que ele est de teil nature que ele seit quant

uns malade doit guérir ou oon. Si corne jou ai entendut,

que quant on la porte devant un home qui se gist malades,

se il doit morir, il retornera sa chière à l'autre leis, et ne

voira pas regarder, ançois l'esquivera et tornera sa chière

d autre part. Après se il avicnt que li malades doit res-

passer, elle Tesgardera merveilleusement eomi le vis.
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Por ce di-jou que se je fusse aussi sage corne la

Kalandre, jou n'eusse garde de cel faouner, quaique fust

dou conçoivre. Ha ! vrais l)cx ! gardés-moi de conçoivre

chose (|ni inc soit porillouse au faoner ! Car jou en ai toi

paor que je jamès n'eu serai bieu asseurée. Ët sans faille

je m'en garderai, se je ne sui aussi foie oome est cel qui

s*eiidort au chant de la Sbraine» si corne jou ai de vous

entendut» beaus sire et mestre.

AR vous m'avez dît que Seraines si ont nature de dece-

voir. Por rou je di que je ne seroi jias aussi foie corne

est cius qui s'endort au doue chant de la Seraine, si corne

devant a esté dit. Je me porroie* bien tant fier, sire

mestre, en vos beaus dis, que je seroie tost périe. Si me

convient prendre garde a l'Âspis dont vos m*avez fet

sage.

LA SERAINE.
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LI SËRPËNS ASPIS.

CAR aussi como vous dites que il garde le bausme qui

degoule d'au arbre, et que ou ne le puct cugignier

par nule force d'estrumeoz^ que tos jorz n'ait l'oreille por-

Teue par ipioi on ne le puel endormir, que il n'ait Tueil ^

ce que il viut garder ; tout en autel manière me covient-il

faire, et covient qiui je prend ie garde à lui, en manière

que je soie soigneuse de ce (jne jou ai à garder. Et co-

vient que je soie porveue tout aussi com il est. El vraie-

ment c'est voira que poi se puet-on garder ; hui est li

jorz, que en aucune manière on se voit deciut.

Por la quel chose jou, qui feme sut, prenderai garde k

cel Aspis, si que je ne soie mie deciute.

Tout aussi corne li Tygre est par le miieors.

LE TYGRE.

CAR je voi bien et sai que tout aussi corne on gëte les

mireoira par devant le Tygre por lui aerdre, que tout
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aussi faites-vous moi. Car vous me dites paroles qui plus

delitables soot à oir que tygre à veoir, si corne deseure est

dit ; et bien sai que îl ne vous chausist qui i perdist, mes

que vostre volentés fust faite !

Voire par Deu I Mès se je estoie tële que je m'i aersisse,

je auroie bien mestîerdela vraie Pantèrb !

1

LA PANTÈRE,

CAR il me sambie que je ne me porroie mie aei dre à vous,

en quel manière que ce fust, que je ne fusse blécie. Dont

je me douteroie mout que la Pantère ne m'en fust mout
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estrange. Car je ai oi conter que ele est de teil nature que

quant aucune beste vient & 11, qui est blécie et malade, que

la vraie pantère le garist de sa doce alaine.

Par Dell ! ci a so\ rainne miéilocine ! el bien fait tiews

besle à amer ! ('ar je sai vraieiiient que il n'est riens qui

soit eu cest mout qui plus iace à douter, corne douce parole

qui vient en décevant.

Ll UJNICORNES.

ET si qnic bien que contre fi se puet-on peu garder r

Nient plus corne on fait del UNicoRNB,dontjou ai eaiest

dut de vous que à H ne se puet contrester hanbers ne escus,.

fors tant que prisse est, par la decevance, à la vraie Virge.

Par ma foi ! de cesle Unicorue me douteroie-je molt r

car je sai bien que si trenchans chose n*e8t corne beau»

parlers. Car à droit parler, nule chose ne puet si tost uft

dur cuer percier, conie douce parole et bien assise l
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lA GRUE.

T por ce, beaus sire mestre, aroie-je bien mestter que

XJje lusse aussi sonna gard<\ coinc joii ai nitoiidu que la

Grue est Car vos paroles si ont piez et meins et sembiance

tout vraiemeDt, que nule raissoa De doit avoir de vous es-

condîre chose que vous voelliés: Et non por quant m'en-

seigne la Grue aucque je del tôt ne me doi asseurer en la

chose del monde ([iii filiis se fol créable. Ment plus coiue

la Grue, qui vole par 1 air, s'asseure, que quant ele joque

par terre, elle met petites pierres en un de ses piez, por ce

que elle est sor l'autre pîet Et quant elle somelle, les

pierres voelent cheoir. Dont sera faite por le miols veiller,

c'en no la puist deroi\ rc, no sosprendre.

Certes molt font «i proister bestes où il a si très noble

sens, qui si se porvoicnt de ce qui grever lor puet.

Dons Dex l corne on doit Tome et la femc prisier qui

contre ta mescheance aperte se sèvent porveir, et encore

plus do celui qui obscuréiiioiil esf à avenir ! Kl roii nos

est biott scnefiet en la keuc dou Pao^n, si comc jou ai eu-

tendut devant.

Digrtized by Google



LI BESTUIRES

LI PAON.

CAR voifs est (iiie keue, de tant come ele est k avenir,

çou est par arrière, si seoeûe que bien est aparant que

tout cil qui vont par chemin ne sont mie del tout asseuré

des malvais; et qui de ceaus se vorroit garder, il n'iroit

mie seus, ains iroit bien porveus. Car U hom porveus n*e8t

mie si tost deceus.

ila Dex ! qu'eic est ore ceste porvéance ! En non Deu,

bien me mostre ceie keue de Paon, où il a tant d'iols, que

il se covient garder en plusieurs manières, solonc ce que

plusieurs oeil nous sont en la keue senefiiet et niostré.

Car il me sambie que deseure et desous, et d'eu coslé

et de travers, covient veoir, qui bien se vint porveir ; et

sans faille, bien m'acort à ceste chose que raisson i ait que

qui ne vint estre seur sa garde, aussi come la Grue devant

dite, que il i perde. Et Dex coument? En non Deu, bien le

me mostre encore li Lions.

Car je ai entendut que quant on le chace por force de

gent, il coeyre et desfet de sa keue la trace de lui; par

quai on ne puet percevoir que il i ait de rien.esté.

Biaus dous Dex! come a ore ci noble bcste, qui çousei^
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faire de son sens. Par ma foi, dont me samble-îl que s'il

aveuoit que, par aventuré, il eust aucune de faute qui en moi

fust, ou par force de parole qui me sui aiontast h dire ou

faire cliose qui desresuable fust, que je presisse garde k la

keue dou paon et esgardasse de quel leis jou en poroie

mius estre empirie ne 1 estre amendée.

Et se mal, ne mescheance ipooit avoir que je fusse aussi

sage corne li lions qui coevre ce que grever li puet ; aussi

le me deveroit-on tenir ci sens, si je ne faisoie chose qui

bone ne fust, que avant que jou i perdisse le moitié, leme-

sisse à pointf ançois que on 8*en peust perçoivre.

Car à tart se repent qui tant atent qu*il n'i a point de

recovrier. Car qui auroit autant d'îols come il a en la

keue dou paon, et si veist aussi cler de cliasciuie, come de

cent, et puis ne fust soigneus aveuc çou, si porroit-ii moU
bien perdre.

AUSSI come jou ai entendu de Argu, dont vous m*aveE

fet mention, que il avoit cent iols, et parmi tout çou,

fu-il decius et mors, si come devant a esté dit»

LI ARGUS.
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Et sans faille que je croi que se cil Argaz eust esté

aussi sages come H Arondb, si fust-il mors solonc çou

que il it-Tl pau soigiieus Car bien ost apareut que p ar çou

qu'il veoil (juo ril rendormoit des lols iléus et deus, que

il li eiidormù'oit de ioz cent.

Car si come jou ai entendu de vous, beaus sire mestre»

que K Aronde si est d'itel nature que quant il est aucons

qui lore arondeaus criève la veue, que la mère seit de sa

iiaturo qu'ele leur reiU. Dont je di que veoirs n'i auies-

licr, sans autre cliose.

En non Deu, c'est voirs. Et quele est-ce ? Par ma foi, je

ne sai , se ce n'est curiosités, çou que on soit soigneus de

mètre à oevre ce qui mestier puet avoir au besoing. Ist

Dex, quels est ore li besoins ? en non Deu, ce est (pic on

se part de la uiorl, ce est que on ne perde s'onor. Car qui

s'ounor piert, il est bien morz.

Certes c'est voirs ; et qui mors est, pau t puet avoir

de recovrier ; car chascuns si n'est mie faons à lamous-

lofle, ne poucins au Pellican, dont vous m*avez fait men-

tion.

Ll PËLLiGAN.

CAR jon ai entendu que li Peilicans si est d'iteii nature,

que quant il avient que il a ses poucins ocis, que il les

resuscite. Pour la quel chose jou di que tout ne sont mie

ra(tn a la niosloilo, ne pouciu au pellican. si come jou ai

dit desus. Dont me samble que il scroit mal asseur en sou

veoir, se on n'iert soigneus, avec ce, d'autre chose.

Biaus dous Oius ! com ce me samble bone chose de
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parfete porveance ! et corne il a à faire qui bien viut estre

porveus ! Car il n*est riens vivaas, tant soit bien porneos,

qui ne doive avoir dote des mesclieances qui tant font à

douter.

Car je entant que quant il est aucuns qui fait aucune

chose por le roiols, et que il ciude avoir si faite sa que-

rele, que nus ne la puist destravcr, si vient aucuns ninl-

failieres et dcstravc celui. Por quoi il le met eu gruiU

paine, avant que il soilrepairiez.

ijssi come jou ai eiiloiulu do l'EspiEr, qui fait son nit

jLAen un crues del arbre, où nus oiseaus ne puci ciiirer, se

il non. Dont vient aucuns musars, por lui destorber, et

estoupe son nit Gil, qui mie ne viul perdre ce qu'il a feit,

quiert une herbe qu'il conoist de sa nature, puis le touche

à lachicvillc et ele saiil hors.

Jou aie dehé, sire niesliT, se moul ne lait ore cius oi-

seaus moU à proisier, que de son sens seit cele herbe co-

Ll ESPICS.
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noistre. Ëi si je d'antre pari ne tearoie celui à sage, qni

de son sens se sauroit reskeure, quant il li avenroit chose

(lescovignabip, aussi corne deseure je vos ai oït dire que

il sout une mauière de genl qui sont de la nature Aronde.

LARONDE.

CAR vous (liles que quanque li Aronde fel , c'est en vo-

lant. Et par Deu ! Voirement est-ce bien voirs que moul

de gent sont, qui sont de cesie naturel Car quant il s*em-

bâtent en un liu et font aussi que il n*i adoîsent, etvoelent

tie tout savoir et aprendre ; ne jà d*iaus ne pora-on nient
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savoir. Et se nus lor demande riens, il n'en diront li

vérité, ainçois en diront le contraire, et iront variant en

lour une eure arrière, l'autre avant ; si que quant on les

cnide avoir pris à une vérité, ce est toute fable, et sont

tantost en une autre raison.

En non Deu , sire mestre, de tieus ai-je veus ; si s*en

feroît bon garder qui porroit. Car il prendent d*autrui et

il ne pucont eslre pris de nului, no de nu' oîsel do proie,

se ce n'est par sospresnre. Mes ce saciês que il u esl riens

que on ne puist prendre, qui paine et traisson i vorroît

mètre.

]]^NCORE m'aiés vous dit dkl Hyrehon, que il est si pleins

jLj d'espines qu'il point de toutes parz, ne si oe puel estre

pris que ne soit en poignant.

Par Den ! c'est bien voirs. Car aussi sai-jou bien ijue il

sont moU de ceaus qui estre nepoeent pris, que ce ne

soit par espines. Mès toutes eures, sont-il pris et retenu,

cornent que ce soit. Si voudroie bien que celés qui tieus

LI HYRËÇONS.
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gens îienent, que il fussent si très fort tenu que lor aguilloo

lor rentrassent ou cors, par coi il en morusseot à fines

certes. Et sans falle que je croi bien que lieus a moût de

douces paroles en lui, qui molt seroienl aspreset vilaines,

se il avoil çou que il cliace.

Tout aussi corne ii Cas qui a ore mout simple cière et

del poil au dehors est molt soves et molt dous. Mès es-

tratndés lui la keue, il getera ses ongles fors de toz ses

Il II piez, et vous deschierra les meins, se vous lost ne le

lessiés.

Par Diu, tout aussi cuic-jou que liens se fait molt dous

et dist paroles, par coi il vorroit eslre creus, et que il

vorroit avoir sa volenté, ({ue se il en estoît venuz au

des(îuro, vX on iw li feist. du loiit sa voleiilé, qui pisf(M'oit

que li Chas iie peusl faire ; et bon se^feroit de tieus guei-

tier, qui porroit. Ët sans faille, solonc ce que il Âronde,

ne li Hireçons ne se pueent garder, que toutes voies ne

soieot-ib pris, coument que ce soitj si me doue molt co-

rnent que je soie pon eue.

Car jou ai molt très grant doute del CAUCAïaix dont je

vous ai oil parler.

Car encors diiés vous que quant ii a soupris et dévoré

celui qui il vint avoir, et puis après le pleure, et en est

dolanz, ne puet-il nient valoir au dévorer. Car voirs est,

après la mort, n'i a point de recovrier,

Ët por ce, di-jou, que je me doi niolL douter de cel

Caticalrix. Car se jou esloie déceue d'aucun qui de moi .

eust sa volenté, à çou que perdue eusse m*onor, pan me

porroit valoir pleinte que nus me peust faire. Car adont

sai-jn tout, de fit, que poi seroi prisie. Et sai de voir que

lieus me lient ore eu grant honeur et en grant revé-
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renée c[ui adoni se gaberroU de moi. Et adont me parti-

ToU U cuers et morroie mius qa^ ne fait li Caucatrix

que II Ysdres déçoit, emï corne devant vous avez dît.

Car por coi est-il voirs que li désespérés est plus legiers

à décevoir que cil qui bien a son sens à lui. Et por ce

que je l'ai entendu de vous, sai-je de voir que se il

avoit en moi chose dont je fusse mise au desous, que il

venroit aucuns qui sor moi auroit envie eut, et me dec&-

roit h çou que il auroit de moi sa volenté ; dont puis me

tenroit eu teil viuté et en teil despit, corne jou puis bien

savoir.

XX Car certes jou en ai teil paor que je jamès n'en serai

asseurée. Car en non Deu ! je ne sui mie de la nature à

rYsDRE. Car vous m'avez dit que quant on li coupe une de

ses testes, si Ten revienent deus.

Et certes cou ne me porroit avenir. Car fini me torroit

m'ounor, jamès ne me le rendroit-on
;
ançois me covien-

droit faire aussi corne jou entenc que la Serre fait.

L'YSDRE.

beaus dous Dex ! Ganliis-moi de ccst Caucatrix.
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LA SERRE.

CAR il semble que la Serre sint la nefqui va par haute

mer et se viut esprover & çou faire, doot ele ne paet

à chief venir.

Tout aussi sai-je de voii que se je estoie prisse, aussi

que molt en i a, que il me co\ i<']ulroit faire aussi que il ne

me fust riens avenut, chose dont jou fusse empirîe; et me
volroie covrir; et quant meins se perceveroit-on de moi, et

dont plus me voldroie faire créable et despiter celés qui

il seroit mesavenut por covrir mon malice. Voire, par Deu!

Mès en la fin covicndroit la v(''rilé vointre et mètre jus mes

fauses èles, qui contre vérité ne porroient durer à la

longue, nient plus que li vens puet recroire la nef, que

toz jors ne voist-ele sa voie, tant que euwe li dure.

En non Biu, ce ne puet mie faire cius ne cele qui tel

chose viut faire corne jou di. Car savoir covient l'orgucl

des gcnz et la vie qu'ele ele est, ou bone u rnalvaise. Et

por ce di-jou que quant jou ne porroie plus celer ma foUe

entrepresure, que je seroie aussi ahaubie corne la Serre

qui se plonge jusqu'al fons de la mer.
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LA TORTERELE.

mmi lasse ! qu:^ porroie-jc dont devenir? Ea non Dca,

I\ dont porroie-je bien dire que il me coviendroit faire

aussi corne la chetiveToaTEEELE fait. Car jou ai eûleûdutde

vous, beaus sire mestre, que il avient que se la torterele

piert son masle, ele n'aura jà puis autre, ançoîs le pleerra

en tel manière que jamès ne sera seur verdure.

Par ma foi, tout aussi sai-jou de voir que se il m'estoit

mesavenus, que jamès jolieté n'auroit en moi, ne nus n'en

auroit mès cure. Et s'ensi estoit que jou paine i mesisse,

si diroient 11 aucun : Véés ore cornent cele foie se reven-

deroit, s'ele trovoit à qui ?

Aïuwe ! Dex aïue ! Cornent scroie-je dont telc comc je

vois ore ci disant? Par seinte rroiz ! jii, se Den |)lost, einsî

ne m'avenra, ançois serai sage et me garderai de nies-

prendre ; por quoi je ne serai mie à pereceuse come la

Pertiux dont je vous ait oît parler.
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LA PERTRIX.

CAR jou ai eiilendut que quant la penrix a pus ses oes,

que une autre li embie ses oes et les keuve. Dont il me

samble bien que ce est par aucune defaute qui en li est,

por quoi ele ne puet mie endurer la paine dou couver, ou

que il li samble que ele ne les puel perdre, que il ne re-

pairent h son vrai cri.

Et tout n'i ait nule de ces deus raisons, si sai-je tôt de

voir que nule bone ocoison n*i puet avoir por quoi ele ne

les keuve. Car j& tant ne les amera que se ele les avoit

couvez.

Tout aussi puih-je dire de moi que se je ne me paine k

çou que je me teigne priés, et recoupe aucunes voieutez,

ou aucunes contenances, qui boenes ne soient mie, que

mi oef me porroient bien estre emblé, çou est à dire les

bones paroles et les boues resons que je ai entendues

des natures d'aucunes bestes, (jiu bien m'aprendent que

je garde ce que je ai. à garder. Cor jà mès compieindres

ne m'i auroit mestier, que point de recovrier i eust, tout

l'iut la pertrix. Et sans faille encore n'est mie la pertrix

si foie, corne jou entenc que li Ostrissbs est. Car il ne
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demeure mie ea lui que de lui meismes soit jamès bone

novele oïe.

L'OSTRISSË.

AR il m'est avis que jou ai entendut que quant li Os-

\>>< trisses a pus sou oef
,
que jà puis le doive regarder.

Mai deliet aie-jou, se mout iie fet ore grant viloaie et li

solous gnmt cortoisie, quaat de sa chaleur le soceurt et

keuve. Par ooi il n*a garde de perdre.

Ha mestre t Gome jott cnic que se je m*afioie en vous,

aussi corne li ostrisses s'afie ou soleil, que vous le me co-

veries iiialvesemcnt. Mal débet ait qui eu vous s'en iieroit,

encore vous eu faciés-vous si vrais !

Ët si ne sui-je mie ore bien aprisse, ne bien cortoise,

quant jou en ai tant dit; car sans faille encore ne vous

ai-je mîe mont deveû , et si en ai ore tant dît. Por coi

je di que il ne me samble nule si très graul folie corne de

fûlemeui parler.
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LA CUUiGiNE.

CAK solonc ce que jou ai eoleadu de la Guicj!4e que

quant ele a norris ses petis alignons, tant que il sont

grant, et ele meismes est si vielle, que ele ne puet mës

voler
,
que si poucin ne le renorrissent et U sacent de ses

èles les pèncs viés, si que il li revienent novelles, el iueLeiU

si grant paine à li reveslir come mervelle.

Aïue Dex ! porroil ore nient avenir , sire mcslre, se

je vous faisoie aussi que vous çou deusciés faire de moi,

se le mestiers en estoit o vous; ce m'avez fetà savoir. Mès

par celi foi que je doi au roi omnipotent , encore ne sai-jc

mie lu menée que je le doive faire. Jou ne sai se je jornè»

le ferai !

U AIGLES.

CAR folie seroit de jurer cliose ({in' on ait à passer.

Car encore me douté-je molt d'une chose dont il me
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samble que poi sont de geai qui n'en aient leur pari : ce

est orguis» que vous avés comparé à VAigle^ eo manière

que vous m*avez dit que quant li aigles a trop lonc bec,

qaiH vient à une dure pierre et brisse ilueques son bec :
•

dontli revient uns noviaus et s*en aiuwe à sa volenté.

Por la quel chose, jou revleng à çou que vous avez

comparé cel orgueil au bec de l'aigle. Et sans faille, je di

tout por voir, que au ineins li orguis est boens, tant c'on

en gardfe ce que on doit, Ët non por quant tienent au-

cune gent à orgueil çou que honestez tient à humilité ;

et ce nous est bien senefiet en aucuns lius. Gar je dit tôt

vraicment : que se je vol aucun qui me porte compaignie

ou face beau samblant, por aiicuiie chose qu'il voelle avoir

de moi, ou que il li semble que de moi tenir compagnie soit

tant amendés que il le voelle faire , et raissons me monstre

que je mie n'en puisse amender, mès ancois empirier,

dont me mostre raissons que humiliiez seroit empirie, se

jou m meloic au devant une roque de crualté, que aucun

apeieut Orgueil,

Digitized by Google



8S LI BESTIAIRES

LI CÛCODRILLE.

ET por ce faille ne rdi-je mie «pie joa à^orgaéi

n*aie plus que mestiers De me seroit, & çou que jotf ai

entendut devons. Et si ne sai mie que solonc çou que vous

m'avez fait mention en vostre requoste d'un Chocatrix,

qui est apelez par son droit non CocodriUes^ dou quel

vous m'avez dit que quant il mengue, que il muet lajoe

de seure, et celî desouz tient toute coîe, que çou ne soit

sans aucune raîsson. Et non est çou, car tiens est sa na-

ture. Aussi puis-je bien dire que se il avient que je airaoie

par amers qui que ce lust, que solonc la nature dou Leu

que je le diroie ore molt à envis à celui qui aproismier

m'en voirait, solonc ce que li besoins toucheroit.

Mais là où jou ne porroie estre empirie ne prisse, so-

lonc la nature dou Slnge. Car je sai bien que molt me

feroit (le bien, se jou avoie aucune ciiosc dont je ne vol-

roie mie que toz H mons en fust sages, et jou en paroi à

mon conseil dont il me samble que tout ne soit-il celé.

Si ne me puet-il mie tant faire de mal, come il me fait de

bien.
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Et j>or ce di-jou que ce n'est miè parlers à rebours.

Mès ce seroit bien parlers à rebours, se je disoie chose à

nulin, dont il me vousist traire en chause et mener mestire

sor moi. Car raolt bien se dcmoslreiit ainors l^i où eles

sont. Si que li parlers, ne H discourirs amie à sou amant,

ne amans à s'araie, n'est fors parlers à rebours.

Jou ne di mie que bien n'ait raisson de dire amie à son

amant : « Il me plest bien que toute li honours et toz li

biens que vous poez fore soient en mon non. )) Et cil à

Tautre l^s, doit dire : u Danjeou damoisellc, je del tôt sui

sauz contrefaire à vostre volenté. » Mès de dire : u Douce

amie, jou me dueil ou je me muir por la vostre amor; se

vous ne me socorés , je sui traïs et me morrai. » Jà par

Den! puis que il se desconverra ensi, jon n'i auroîe point

de fiance; ançois me sanihie (pie tieus chose soit men-

giers h rebours : ne je nule fiance n'i auroie en teil amant.

Mès solonc la nature del Singe ghauciet, c*est à dire en

celui qui n*aroit point de pooir de dire chose qui vausist,

en celui aroîe-je plus grant fiance que en toz les autres.

Car il me saïublc tout vraiemcnt que cil qui de paroles se

fet si dolereus,que ce sont cil qui on doit apeler par droite

raisson Dragon. Car si savent flaeler de la langue, que les

foie chétives déçoivent, et les mètent au desoz, par leur

flaeler de lors langues.

Ha I vrais Dex ! Corne est ore granz malisces, et que

cis dragons fet àresoignier ! et corne jou vouroie que nule

ne s*i fiast, devant çou que il eu seroient teil atomé que il

dieot!
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LI OLIFANS.

N noD Deu l je vourole que eles fussent toutes aussi

Xj sages corne jou entenc que la femele de rOLiPAHT est.

Car jou ai bien entendu que ele se doute molt de ce dra-

gon, si que quant de doit faoner, ele se met en une ève,

où il a aucune ille ; et là endroit faoïie, por la lioule que

elle a de ce diable de Dragon.

Car jou ai entendu que sa nature si est si chaude que

nient plus corne li feus ne puet grant plenté d*aigue souf-

frir, ne puet cil dragons sousfrir. Et por çou que la fe-

mele le doute, se niel-clle là. Et encore n'est-ele mie

asseurée, se li malles n'est k la rive, por li desfendre la

voie, se il i vint entrer.

Tout aussi vorroie-je vraîement que totes se gardassent

aussi corne fet cele Olifande. Car que quant uns venroit

qui si feroit le desirauet, et puis li deisl-on une chose que

il feroit plus à enuis et dont mêlas de damages seroil, dont

se il le faisoit, si feist-on à Favenant. Mës ensi dM a mie,

ançois jà de teles qui croient quanque eles oient et de çou

que eles voient se taisent.
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Li COULONS.

PAR ma foi, encore le nous seoefie bien li Coulons, so-

lonc çou que je ai entendut

Car il uio semble que ce, esl uns des oiscaus del monde

qui plus ^rant poor a h ce que il ne soit pris. Et por ce

di-jou que ii est à mervelles sages et soutis, soloac ce que

jou ai enleodut Car il me samble que por ce que il se

doute que il ne soit pris et deceus, il s*asiet trop volontiers

sor ève, por la raison de çou que aij^ue si a nature de

mireoir, et voit li coulons par la nature de Taigue se au-

cuns li viut 1ère mal, meismenient oiseaus de proie, soit

faucons ou espreviers. Por quoi il voit l'ombre des oiseaus

en Tève de loing, et s'en va par çou à garant.

Por çou n*est rîens qui soit e1 monde qui vaille por-

veance. Et sanz l'aille uiout est merveilleuse chose d'aipue

qui nous doue teil avis, et ii coulons qui nous apreut que

nos soîons sor iau, se nous nos doutons de riens. Meisme

la Olifande aussi qui nos mostre que nos soions sorno garde,

quant ele se doute si de cel diable de dragon. Et certes
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li uns et li autres ont droit ; car uioU loiii à resoi^^nicr ces

deus choses. Li dragons por sa langue si est euveuimés

que il en ocit toutes bestes que il en atoucbe.

Ha! niestres, en avons-aous nul entor nous de tiens

dragons? Veraiement jou cuic et sai que si avons; et

bien sai que il valent pis que ne fait cil dont li Olifans se

doute ! Et vous dirai bien qa*il sont et comment ils valent

pis. Aussi com jou ai dit dessus de ciaus qui si se l'ont

dolereus que il muereul, et sont à trop graiit ineschicf, jou

di vraiemcnt que tiens dist qu'il se muert d'amours, que il

n*en seit neis» corne je fac, qui bien en sui délivre, grâce

Dieu.

Bt di tout hardiement que il si valent pis qne ne fet li

dragons devant dis. Car il n'euveuiiiic se celui iiun que

il a touché. Alès cil envenime celui qui il tet entendant

por s'orde vins langue envenimée. Ce dont il volroit avoir

sa volonté de celi qui il covoîte com bien que ele en fust

empirie. Et a-il plus ? Certes oil ; car se plus ni avoit

,

dont iroit bien li afaires. Mes li malvès dragons, U fel cul-

vers, si vient et s'en vante de uieintenanl (jiio. il a fele sa

volenlé de celi. A ore ci raalvùs dragon ! Cerles
, je di de

cestui dragon n'est nus hom vivans qui trop cruel venjance

en peust avoir.

Et Dex ! que peut ore avenir de ceste vantance ? I puet

nus perdre autre que la dolente deciute? En non Dieu î

Si fet. Car je vous di que après ce ([uc cil s'est vantés

vient, ele si se desespaire et dist que par bone foi que ele

ne sera seule deciute, ançois venra cele à une autre et

Faideraà décevoir, et cele meisme la tierce, et la tierce

la quarte, et In quarte la quinte.

Kt bien le vos est senifnel par ceaus meismes qui
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preiuieiit oiseaus. Car jou voi que qnnnt il en ont au-

cuns pris et decius, que ciaus mcismes loul lor muele ;

et Tieneat li autre à ciaus meisines, ère cil les mainent à ce

que il sont decîut Et tout est priDcipaument par ce deable

de dragon !

\À seconde chose qui moll fet à resoignier, ce est cis

deabies d'oiseaus de proie, qui si vient en sortant que à

paines est nus que il ne sousprendie. Ce sont cil clerc

qui si s'afaitent en cortoisie et en lor bêles paroles, qu'il

n*est dame ne demoisele qui devant ans puist durer, que il

ne voelleut prendre. Et sjins faille bien ml acort; car en

iaus est toute cortoisie, si eume jou ai entendu , et après,

sont-ce U plus bel de coi cbascuns fet plus voleutiers clerc

que d*autre; après il sont soutie en malisse etsouprendent

les non sachans. Por coi jou les apele oiseaus de proie, et

s'en ferolL bon garder qui poroil.

Ha, dous Dex I cornent s'en poroil-on garder ? £t quele

est ore la garnissons que il covendroit contre leur malisse,

aussi corne U coulons se garnist contre çou qui grever U

puet ? En non Deu, ce est de prendre garde à Taspiz, dont

j'ai parlé desiiz. Car encore n'i voi-jou riens qui miols i

vaille. Car je di que qui ior paroles ascoulera, il covient

que il conçoive par Torelle ausi corne lamostoile^ dont

devant est dit. Mès cil concevoirs si vaut pis que nus au-

tres ; car de lui ne faoune-on mie par la bouche, ainçois

en covient nioiir on la fui, aussi corne du dragon, dont de

seure est dit. Et qui ensi en vorroit ouvrer, autel fiance

i pora avoir corne on puet avoir en la balainb , dont je

vos ai oit conter.
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LA BALAINË.

^AR ce ost voirs que la balainm si est uns poissons qui

v>^ molf pst !?ranz ; et bien croi ([uc cil qui vont j)ar haute

mer ruidcni que ce soit aucuns isliaiis. El cil qui sont lassé

et debrisié si ont mout grand désir de ans reposer et re-

froidler. Lors quant il voient cele balaine, dont cuident ce

qui estre ne puct et se metent hors de lor neis.

Cil qui ( uident eslre seur, voelciiL aucune chose faire

qui n'n^n cc n)ie k la balaine. Por coi elle se met au fons

de ia mer, à tele eure que ele noie ceaus qui de ii esloient

asseuré ; et ii meisme s^ocit. Car devant ce que elle est

blecie ne se muet-ele; ançois entre li ève et li sans en la

bléceure, par quoi ele vient à rive, et là le prent-on par

ccli ochoisoa.

Tout autretel puis- jo dire do celés qui culdeiU d'aucuns

clers qui sont simple en manière; et si merveilleusement

semble que bien s'i puet-on fler, que meintenant si aer-

dent à escouter leur paroles et s'i délitent tant que li uns

et 11 autres sont pris et se roetent don tout au desous. Li

clers en pierl à estre porveuz de seinte «.^glisse , \k où il
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seroit chanoines ouévesques» et la demoisèle auroit i che-

valier gentil home, dont ele seroit à honor et déportée

plus que de celui qui de tcil richosce n'a raie.

Ore, boauR sire, me loeriés-vous iiiciil que je iirasseii-

rasce peu en c'est faucon qui si tost descent à sa jiroie

que on ne seit l'eure de mot, qu'il est descenduz de demie

liue de haut, et done le coup mortal à celui qui garde ne

s'en prent. Ali ! Renaî t ! Uenart! corae vous n'avez la langue

uiise liors saus aucune raissou ! K\ sans faill(\ sans au-

cune raisson , n'esL-ce pas ? Car je cuic bien que se il

n'eust fain, que jà ne se meist en tel point que il se met,

ainsi come jou ai entendu.

LI GORPIUS.

CAR vous m*avés fait entendant que quant il a fain, que il

se loelle en une rouge boe; puis se eourlie, gueule baéc,

et tirant sa langue (ors, si fait aussi que il soii mors. Los

pies qui cuident que il soit mors, viencnt entor lui et le

debèchent, et tant que eles b(!chent en la langne. Li re-

nars, qui son coup galle, gète les dens à eles et les prent

par lele ochoison.
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Por <^ou di-jou que il ne lieu s seroit que il se meist eu

tel point, 86 famine ne li fesoit feire.

Par Dea, mestre, tout aussi ne cuic-je mie que vous eus-

siés dites teles paroles que jou ai entendues, se il n'i enst

aucune raisson, lust de mi ou d'aulrui, por quoi vostre fa-

mine fust rasasié(\ M<?s grauz malices est de lui fère ma-

lade, ne mort, de ce dont on ne seot fors les frichons.

Et sanz faille, que encore ne doit-on mie croire, que fri-

chons i soient.

UANT ore me sovient del voutoir. Car jou ai entendu

^de vous,beaus sire et mestre, queli voutoirs si est uns

oiseaus qui vole par l'air et est de teil nature que il vit de

rliaroignes
;
por lu (luel chose il suit volenliers genz qui

vont eu ost. Pour ce que il seit de sa nature que il i aura

chevaus ou genz morz. Ët aveuc tôt ce a-il autre nature ;

car je ai entendut de vous que il sent une charoigne d'une

jornée de loin, ja soit cou que il n'ait famine en lui.

Aussi cuic-je que vous soyez de sa nature. Car tant de

Ll VOUTOIRS.
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gent ont h vous a faire, et vous h eus, que par oïl dire

avez-vous aucun oïl de inoi parler. Pur ce que je oi vo-

Iculiers parier et vol voleiUiers ceaus qui sevent i esLre.

Et por ceste raison cuîc-jou que vous premiers venis-

siez ça por savoir qui jou estoie, ne se aucune chose qui

en moi fust vous porroit riens plaire. Et je ne cuic mie

que solonc cou que je vous comenrai premiers, que Dex si

nous fu si corlois ([iie il ne nous vont mie faire de pejour

, matere que les homes, anrois nous list d'orne meismes,

por çou que il vout que nous fussions amées de aus, et il

servi de nous.

Et por çou , Mestre, si cuic-je tout vraieroent que vous

aucune grâce vécz en moi, que il vos plet à dire ce que je

ai entendu.

i^t la raisons que je cuic que vos aiés ensi parié n'est

autre : Si est qu'il vous piesl que je me gardie de mal.

Et por çou que jou ai entendu par vous que on ne set

qui bons est ne qui malvès, si covient que on se gart de

louz, et ne si ferai tant que mercis aura son liu.

Dont il m'est avis que qui la chose ne viuL faire, mout

i met de refuis. Et çou sosûsce à lx>n entendant.

Ci fine la uespo.nsi: del Bestiaire Mestre RicuAnD

DE FORNIVAL.

1
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NOTES

LES DIVERS ANIVADX MENTIONNÉS DANS LE BESTIAIRE D*AMOUR

NTRE fcs iinmbrruscs
;
propriétés attnb!i«cs à ce roi des basscs-

cours par les naturalistes, les aiuouis de Bestiaires signalent

celle dont Builon n':i piu» parlé, et qui consiste à indiquer par des cris

pitis ou moins retentissants les différents moments de la nuit.

Son chant uiatiiial appelle le cultivateur au travail, cl fait de lui

le symbole le plus naturel de l'activité et de la vigilance, (.'est,

pour les mystiques du moyen âge, Tlraî^e du Pasteur qui veilio

sur les fidèles, ou du Prédicateur qui leur enseigne leurs deroirs.

Le Coq, dit Hagnes de Saint-Victor, chante en temps convenable

pour éveiller les hommes. Le prédicateur aussi distingue les mo-

ments, ou les circonstances, dans lesquels il peut parler. Aux

lieures les plus prafbndes de la nuit, sa voix est plus forte; elle

est plus douce aux approches du matin* Les docteurs de TEglise

savent aiissî parler d'une voix grave et sévère, quand ils ont afflsire

aux hommes plongés dans la nuit du péché, et s'exprimer avec

plus de douceur, quand ils ont des auditeurs éclairés par la lumière

de la vérité étenulle. Le coq, avant de chanter, Rccotic ses ailes;

avant d'éveiller la nature, il f*'éveille en quelque sorte lui-m^me.

— C'est ainsi que les Sauus agissent: ils se soiu rélormés avant de

songer h réformer les autres; et ils ne ressemblent pas aux clercs

qui ne conforment pas leurs actes à leurs doctrines. On peut

liie dans un recueil de poésies latines antérieures au siècle

,

LE COQ
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publié par M. Edélefttuid du Méril, toat un poSme dans lequel

flont «xpoflées les raisons qui ont fait établir la coutunne de placer

des coqs sur le sommet des clochers:

Multi sunt presbytcri qui ignorant qiiare

Super douiuin dom.ni Gallu& sotet Mare :

Super Ecdesiam poiitus Gsilua, eotitra Tcntoni

CapUt dili^'cntius er{git cxtentuin :

Sic sacerdos, ulii scit dictuonis adventum
Uluc M objidat pro grege liidcaiBiii, tic (1).

Celle pièce de vers résume toute la symbolique religieuse dn

coq.

L'ANE SAUVAGE ou ONAGRE

C'est en Afrique, disent les auteurs do Bestiaires, que Ton trouve

IMnc sauvage. Le 25 mars de chaque année, îl brait douze fois la

nuit et douze fois le jour, apprenant ainsi (pio l'on est à r<''ininoxc,

et que \vs Jours sont égaux aux nuits. On ajoute ordinaircmcut sur

CCI animal certains détails relatifs aux eircls do la jalousie qui lui

ebt attribuée et qui le rend cruel envers ses petits, dans lesquels il

croit trouver des rivaux (2). L'onagre, dit Job» ne crie que lorsqu'il

a faim. C'est ainsi, disent les écrivains religieux, que le DAnon,

voyant les peuples convertis iL la nouvelle loi, en fut tellement iirité,

qu'il flt entendre des cris de fureur. Il criera bien plus encore,

lonqu*]! verra les païens eui-mémes se soumettre à TEvangile!

Il pourra ouvrir la gueule alors, car il aura faim et soif! L'âne

sauvage brait pendant vingt-quatre heures; le Démon ponira de

mOme braire saos fin.

Il s'agit ici de rânc du désert, dont Job a parlé en termes magni-

fiques (3). Ce n'est pas 1 âne qui était pour l Egyjjte un objet de

dérisioQ, et dont le nom était une insulte; c'est celui que les

Indiens ont en vue, lor£><]u ilii ailiruient que les âoics de tous les

(1) Ld. Uu litiiit, Poisics populaires lalincs, page 12.

(2) Plinb, Ht. Vin, di. 44. — 53LIII. PotyMstOTt ch. 21. — IsiDORB

,

Origines, liv. XII, cU. 1. Oppribm, Cynégùt., liv. III, v. 197.

Otiis dinùsii oitoonm iiberum et vUtcula cjus qui» solvtt? Jos,

cil. XXXIX, V. 5.
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personnages appartenant à la noUcsse doivent passer dans le corps

des ânes.

Au reste, on peat remarquer en passant que Tâne vulgaire, celui

qui figure ordinairenient d*une manifere peu honorable et peu

héroïque dans Topinion des écrivains modernes, n'a pas été pour

les hommes du moyen âge un objet de dérision. Il est certain, au

contraire, que celte fête de r<lne, dont on s*est tant moqué, et à

laqttGllc l'ignorance a constamment donné un caractère grotesque

,

était 11 110 ctréinonie fort sérîeitsc. C'est ce dont on pourra se con-

vaincre piur la seule lecture de la pro&e fameu&e:

OricuUs partibus

Âdventavlt Asihds, etc.

Ce qui est devenu une indécente parodie était, au xui« siècle, un

drame s(''ricux, dans lequel les fidèles représentaient la venue de

Jésu&^rist et U promulgation do la loi nouvelle.

LË LOUP

CET animal , sur certains modQlons qui décorent les églises, est

un dos emblèmes du démon, ou Agure la rapacité astucieuse et la

cruauté. Les anciens donnaient le nom de louves aux courtisanes.

Le Loup est, ainsi que le Rexard, grâce à la céîèbre satire dont ils

sotît les deux liéro-?, un des animaux dont il est le plus souvent

f lit mention au raoy^n àgc. Déjà récriture l'avait désigné d'avance

aux commentaires religieux, lorsqu'elle rccoîîimnndait de prendre

garde aux Taux pasteurs « qui se pré-entcnt sous l extr-i'ieur des

brebis, et ne sont au fond ([ue des luu|)s ravissants. « Le P/ujaio-

hgits prétend qu'il se nourrit quelquefois do vent et de terre. 11

va chercher sa proie loiu de la lannièrn où il a disposé ses petits*

11 entre avec précaution dans les bergeries , et il mord son pied

a*ii s'aperçoit qu*en marchant il a fait quelque bruit. C'est sous la

forme du loup, dit Hugues do Saint-Victor, que le diable vient rôder

autour des églises pour égorger les fld&lcs et perdre leurs âmes.

C*est à cette opinion que se rapporte la croyance aux hupa^roux^
si répandue encore dans les caropi^sncs. Toutes les autres fables
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•ccrédîléet tur la conatftution da loup, ont fait imaginer aatant

d'aUnslons aux périls qui eotouront ks bommes. Toutes ne sont pas

heureuses, on peut bien le croire. Cest d'un peu loin, par exemple,

4|tt*un mystique du xu« siècle, rappelant que le loup n*a de Torce

que dans la partie antérieure de son corps et que dans le r^te il est

d'une cxlréniG faiblesse, tire de ce détail nne image des ange?, forts

et puissants avant Icui- révolte, et dépouillés* aprto leur dtute, de

tous leurs brillants attributs.

LE GRILLON

LB GaiLLON, nulvefois nommé Caïasioii ou Chinçoh , n'eal pas con-

sidéré danslliistoîre naturelle légendaire coaune cet hôte Innocent

du tciyet domestique, dont le cri plaintif vient rompre la monotonie

et le silence des longues serrées d*hker. On s*est plu à considérai

uniquement en lui cet amonr de son propre chant qui l'esalte jus*

qu'au point de le faire mourir. On le ropréscntc ordinairement au

fond d'une chenirn(^e, près de laquelle une femme se lient debout

dans l'attitude de la curiosité, ou se disposant i\ profiter de ret

enivrement par sa propre voix que la traditlou lut prête, pour se

saisir do lui. Image de la vanité punie.

LE C¥GjS£

CE n'est certainement po^ sur Ica cygnes presque niuetâ de nos

dimats que les anciens ont modelé lés çygnes baimonienx, dont

la Toix aime à se marier aux instruments de musique qui frappent

leurs oreilles « ainsi que les représenta Tart religieux au mo^en

ége. Les artistes s*attadièreat de préliîrenoe & Tantlque tradition

qui supposait que ce chantre merveilleux faisait entendre, au moment

de monrir, ses accents les plus doux. Il n'est pas de fiction en his-

toire naturelle qui ait été plus souvent répétée et plus universel*

lement accréditée. Elle s'était, comme le fait otetarver Buffon, em-

parée de l'imagination vive et sensible des Grecs, en sorte que

portes, orateurs et philosophes, l'avaient adoptée comme une vérité
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trop agréable pour être nh oquée en doate, Mais tandis quu les uns

considéraient ce dernier chant comme un hymne funèbre, d'autres y

trouvaient l'accent joyeux annonçant le bonheur de passer dans une

vie meilleure. Dans l'empressement avec lequel les cygnes ' Haic-nt

suppost^s accourir pour entendre le chant de l'homme ou les accords

de la lyre, les docteurs ont trouvt^ l'image des hommes trop sensi-

bles aux aliraiisdu plaisir; et le chant qu'ils fout entendre lorsqu'ils

sont près de quitter la vie, convieoi assez bien au pécheur repentant

qui pleore sar aes fautes passées. Les éerifsins religieux signalent

aussi ramoor du cygne pour U solitude ; et saint Grégoire de

Naiianse , dans sa lettre k CéleoilA « trouve en lui Temblème du

solitaire, qui ctaercbe son bonheur loin du monde. Il fait ressortir

les avantages de l« solitude en comparant lecjgne à rbinmdelie qui

construit son nid auprès des lieux babîtés par l'homme et a rarement

k se buer d'un panil volsinsge.

LË CHIEN

DE toutes les propriétés de ce fidèle compagnon et ami de

l'homme^ les artistes du moyen Age ont recueilli de préférence les

deux suivantes i Quand il a trop mangé, il va déposer à l'écart

le trop plein de son estomac, et quand ensuite la faim le presse^ il

vient raprendrc la nourriture qu'il a vomie. Image de l'homme faible,

disent-ils, qui ,
après s'ôtre délivré de son péché par la cnnfessioa

,

y retombe de nouveau I L'iconographie chrétienne représente aus<it

quelquefois le chien dan'? l'altiiude que lui donnent les fabulish :ui

momeni nù, traversant une rivi(.TC, il laisse tomber sa proie pour on.

prendre l'oiiibroî embli nie do l'ambition stupide, qui, au lieu do jouir

des biens réels quQ l'hoinuie tromc à sa portée, recherche la^ biens

imaginaires, et abandonne les joies du ciel, pour les vains plaisirs

du monde.

LA GUIVRË

LA Guivas , wivre ou vivre , animal fantastique , dont on trouve

biens cuvent rimago figurée d'une manière conforme à celle que

nous reproduisons ici, a Joué un grsnd rôle dans les rédtsdu moyen
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âge. C'était un do> inoii>(io.s que, stijule livre des M^n-ei/fe'^ fl^ Tluiff^

Aic%aiiiirit avait uuà cuaibiUrc.Ccit sous ce nom ({uc Tua dès^ignait

le plus movent ccrtoius reptiles malfaisants, auxquels les populatiuus

attriboaieat des ravages analognes à eeai de la Gargoaille des eari-

loosde Rouen. La vivra de Laîré, dit La Monnoye,étidi un serpent

caebé {«rÈs d'une fontaine, dans le votsiaage d'un prieuré de l'ordre

de St-Benolt, et qui fnt longtemps l'objet de la terreur publique (1).

Plusieurs noms de li«mf* dsns le» mmtagnes de Ncurchatcl, rap-

pel Iiit In souvenir d'un serpent dévastateur : la roche à la Vulvra»

la t')iiiij<' à hi Vuivra, la fouiaitie à l;i Vuivra. La Guivrc a dû une

partie de sa célébrité h un épisode saisissant du roma:i du Bel

Inconnu, dans le juel le héros ^arti v:ii!iqueur des combats les plus

terribles, est !»<minis à une dcrnii rc (•;)rriive, rflle de rccevoit- sur

la bouche le baiser d'une énorme duivio. On sait qu'elle figui-c paimi

les animaux do fantaisie dont s'est emparé le blason. Quant à cette

singulière propriété qui lui était attribuée de fuir devant Tbomme
nu et do courir sus à celui qui est vôtu, elle l'a ./ait choisir, dans

les ^Uses où elle est représentée, comme une image du démon, qui

perd tout son pouvoir en présence des fldèles purs de toute souil-

lora, et n'est redoutable que pour Thomme sur lequel pèse le lounl

vêtement du péclié.

LE SINGB

LIS éléments dont se eompoie le portrait dn singe se retrouvent

dans saint Isidore, qui les avait empruntés & Pline. C'est, disent

les naturalistes du moyen Age, nn animal laid et mal bâti : Quel

qu'il soit par devant , il est encore plus affreux par derrière. Il a

une tête, mais il n'a pas de queue ; il rossemblo en tout point au

ilémon. Ange di'cliu , il a cnnsorvé ses traits d'autrefois, mais i! a

perdu sa qwuQ ; ot plus tard, comme dit l'Ecriture, il périra tout

entier. î.'aulpiir du de Nafum rerurn (il ne s'agit pas ici de Lu-

crc'co , bien cnicndu) , a founii à iUdiard de Fouruival, l'histoire

du Singe ctiausse\ et du parti que tirent les chasseurs, du penchant

{l)Jlfoei$ bourguignomt nai», tn-P', p. SOO.
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ftrimitation qui caracttSrlaeriiiiimalinÉcUaninient comparé à rhomme

par le poSte Unnius:

Simia quam t>tuùlb, turpîs&iuia bestij, uoIuà!

LÂ SING£SS£

Lu pn'fLroiice doniit^e par la f.'moth; dti Singe à un de ses petits

qu'elle pui te coniplaisammeni dans ses bras, tandis qu'elle jette aù-

gligcmnicnt sur sou dos 1 autre, qui s'y tifut coramc il peut, avait

été déjà signalée par les Eg^-ptiens, qui, d'après le témoignage

dHorus, y trouvaient la figure de la baîse d*un héritier, hœret in-

visus (1). Poarsaivie par les chasseurs, elle perd celui qu'elle aime

et conserve celui qu'elle haït, pro/fciY wlensquemdiligitt sermique

miens quem odio habet^ dit le Physiologus, C'est une leçou frappante

pour la mère coupable d*nne préférence du mOme geare en faveur

d*nn de ses enfiints.

LE CORBEAU

LE corbeau, dit Brnnotto I-atini (2), est l'oyscau qui ne revint

pas à l'arche , ou pour ce que il trouva graus charoigue»,

« ou pour ce que il luuuiut cs^ cvcs paiTondcs. »

(I Cet ui&eau , dit Buiron , a été Tauieux dans tous les temps;

« mais sa réputation est encore plus mauvaise qu'elle n'est étendue,

c peut être par cela même qu'il a été confondu avec d'autres oiseaux

« et qu'on lui a imputé ce qu'il y «valt de mauvais dans plusieurs

« espèces, n

Sa chair était interdite aux Juifo ; les sauvagx» n'en mangent

jamais ; son croassement , qui par onomatopée lui a fait donner le

nom qu'il porte dans presqui* loutes les langues, est réputé de

mauvais augure. Selon un écrivain niysti(pie du xii« siècle, son cri

cras'y c/*fîs', indique le pécheur, qui pour faire pénitence, attend

toujours au IciiUcmuin.

(1) Pierre Vulérieu, livre VI, rliap. 17,

(2) M* lie la BiLliulUCiiuc de Iloucn.
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L*hul>itudc qu'on lui prête, de s'aitaqucr de préréi-cnce aui yeux,

quand ii Tait sa proie d'un cadavre, a donné lieu à la figure sous la-

qiielln 1! est \o. plus souvent représenté. On la voit, toile que nous

la dormons ici, sur une des frises de Télégante église de Norrey

,

dans le Calvados. C'est l'image du démon, qui éteint chez l'Iiommc

l'œil de rintellif;«.'iico cl par l;i atteint la cervelle et pervertit l'âme.

Dans un traite \ar /a piftèe^ on raconte la chasse d'un lièvre en-

treprise par deux coi beaux <jui paraissaient s'entendre j il:» lui cre-

fèrMt les yeux tH finirent par s'emparer de lui.

La couleur de ses plumes n*a pas peu cootribué à cette assimila-

tion au démon. Il est aussi , selon Hugues de Saint-Victor , 1*1-

mage du pécJieur qui se couvre, pour son malheur , des noires

plumes du péché.

Les petits du corbeau naissent plus blancs que noin, an contraire

des cygnes qui doivent 6lre un jour d'un si bean blanc et qui cum^

roencent par être bruns (i). On supposait que l'absence de plumes

noires dans les premiers jours inspirait au pîire et à la mère une

telle répugnance pour leur progéniture qu'ils la négligeaient entiè-

rement
,
jusqu'au uiuuicnt où les petits eonuncnçaient à leur ips-

sembler par leur vêtement. Ce manque de tendresse reçoit sa pu-

nition : les corbeaux se souvenant d'avoir été abandonnés par leui-s

parents, les dévorent quand iU sont devenus grands et que ceux-ci

sont affaiblis par la vieillesse. £t comme Elieu prétend que ce sxmt

les parents ^x-mAmes qui s'offrent en pâture i leurs fils, le Père

Caussio, voit en ce fait une imago de rCucharistie.

LE LION

»

IB lion a trois propriétés : il habite les hautes montagnes ;

^ quand il se voit poursuivi par le chasseur, il efltee avec sa quene

la trace do ses pas ; quand il dort, il a les yeux ouverts. La fe-

melle du lion met bas des petits qui tombent à terre et demeurent

sans vie. Pendant trois jours, ils sont abandonnés par die; mais

le lion arrive et soufflant sur eux , il les rappelle à la vie» C'est

un animal généreux qui n'attaque riiommo que lorsqu'il est pressé

par la faim.

CI) Aldrovande. Oi'n ihologlc t t. 1. p. '7Uâ.
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« C'est timL que Jéaus^lhrist cacba 8i biea sa venue sur la terre,

qi:e 1« démon lui-mâme ne s*ea aperçut pas. Troi» jours aussi,

comme le petit du lion, il Ait privé de vJet mais Dieu le Père le

Ht sortir du tombeau et ressusciter gtoriensement.

n Remarquez bien, disent les auteurs des Bestiaires^ que ce n'est

point la divinité qui a souffert et qui a succombé à la mort de

Notre-Scigncur Jésus-Chi-ist. Tout ccki nn concerne que l'humanité.

Frappez de !a hache, ajotitont-ih , un arbre t'clair' p r les rayons

du soleii , chaque coup entaillera profoudément Je bois, sans que la

lumière puisse être le moins du monde atteinte et tranchée. »

Snint Epiphane avait (nipivntû à Khf^n (liv. Tf., ch. 30) ou à

1 lu laïque {de la Co/upuraisûJi des Animaux) cette circonstance

reconnue comme inexacte aujourd'hui, du lion effaçant la trace

de ses pas pour échapper aux chasseur». Isidore de 8é%ille ne

pouvait négliger ce détail, dont la poésie s'est emparée plusieurs

Ibis ; témoins des vers de Grégoire de Nasianse, cités par Ponce de

Léon. Qoant h la naissance dea petits lionceaux qui , selon

saint Epiphane et tous les auteurs de Bestiaires viennent au

monde morts et aveugles, et qui sont en quelque sorte ressuscités

par leur pèro , on pouvait trouver l'origine de cette opinion dans

Aristote et Pline-l'Ancien. Plutarqiie a préteudu, au contraire, que

le lion était consacré au soleil
,
parce que , seul de tous les ani-

maux, il vient au monde les yeux ouverts {V. Cnvior donne raison

h Phitarque : li s petits lions, dit-il, viennent au monde les yeux

ouverts ; et, du reste, aussi bien formel que les petits chats, et

grands comme des cliats adultes.

Le fait avait été regardé comme authentique par Origèiie (2)

,

d'après l'auteur de la Genèie, donniluLit tanquam leo^ et sicut ca-

tulus ieonis suseitu^tur {Genèse^ et les conuneutateurs s'étaient

donné la peine d'expliquer par quels moyens il était possible au

lion de ressusciter ses petits, trois jours après leur mort.

Le lionceau, disaient-ils, en venant au monde', a le cerveau très-

sec, en raison de l'extrême dialeur qui lui est propre, ce qui fait

que les esprits animaux ne peuvent se faire jour et communiquer
aux nerfs le mouvement vital: en soufflant avec force dans sa bouche

(t) In quasdonc ufnnn Judtci^ <fmii rcncrcuftw svem an quo i ab ipso
aMorreauly obstincant cjtis carne {Us Prupvs ((c Tablc^ Uvic IV, ques-
tion 5).

(2) Uatnôiies XWII, chapitra ftt).
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et dans ses oreilles, lo lion leur ouvre un passage et favorise leur

action. Les italuratistos du temps trouvaient ces raisons fort plau-

sibles (1).

Saint Augustin y avait trouvé une image de la rénovation opérée

par lu tmptCnie, espèce de tombeau dans lequel périt tout ce qui

constituait lo vieil homme (2}* Âbailard y voit une image de la ré-

surrection du Christ :

CJt Iconifl catttlos,

l\csurre\it l^oininttt

gucm rugiius pstdus
IMs fertia

So&cilat viviiîcus,

Teste physica (S).

Il a beaucoup â*atttrcs propriétés qui ont été Tobjet d'une Ibute

d*<$mblèmes négligés également par les auteurs do B&tiairea, Pierre

Valérien n'en compte pas moins de treme^pt dans le premier livre

de ses Biéroghjphitiues» Aidât n'emprunte & notre l^^ende que la

propriété attribuée au lion de dormir les yeux ouverts :

Est leo, sed custns, oculis quia ilunnit apcrti»,

Temi^rom Idcirco ponitur snie fores (4].

Malgré l*autorité do Lucrèce qui explique en beaux vers (5) les

causes de l'antipathie du lion pour le coq, il est permis de penser,

avec Cuvier, que 1.' lion n'est ôpouViintô ni par son crî, ni par le

bruit des roues d'un char. Il craint si peu le coq, que souvent il le

mange, dit ce savant, qui ne se montre pas moins sceptique au

Bujot de la générosité et de la nîa;:;nauimité fin roi d^^s animaux:

« J'ai peur, dit-il, que la générosité du lioQ ne âoit aussi imagi-

« nairc que la sagesse do l'éléphant (0). n

(!) Ponce do \.v.iv\ \\otœ ad M'icti Epipliani PliysiotoQwn^ p. IM),"*

(2) ScrnuMi 48 de Juda. C. ttp tmïisi'f Mvnltdrjà l'ii' l'xprimi'f par Orisîène

{in Pautim)\ et Fulbert de < .liai ires l'a di:i\eluppée longueuiciil i^cpistoUi

ad Adeodatum),

{%) Carmiua û Ckr^itmtM poetiB ejcrisrista, apiid DamBOii (Aimâtes tw-
ctu'ologiq ttes).

(4) Ândrcœ Alciati cnxblcnuiia, p. "70, édit., Paris, ir^Sd. fiessing, dans
une de ses fables, parle (i« cette prupriéié, comme d*on Ciltavéré.

(5) De Natura rerum, lih. V.

(0) Cttvier, noies sur le livre VIII de Pline, édition de PanctouLc.
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Jeaii Vauqucliii (1) emprunte A PUno (3), uns doute, cette autre

autre propriété négligée par Ira BMtiairesx m Le lyon, par son

9 odeur et seutement , coognoist quand la tyonne s*tnt forfaite

m en la compagnie du léoppard, et Ten pugnUt tr(»grièvement. m

Personne n*ignore que le lion est un des quatre animaux qui,

tout en figurant le Cbrist, servent aussi de symboles aux quatre

évangélistes. Voici comment ce sujet est exposé par Hlldebert de

Lavardin (3).

Mathxo spc'cieâ uuu\?iA datiir, quasi scripto

In«Ucat et titulo, quid Dcus e^tt hoiuo;

Os VITULI Lucain Ueckirjt, qui specialiMd

IMatcriam sunipsit de crucc, ('.liriste, lun.

EIDgiat Marcutii Lko, < iijus liiicra clainat

Quanta snrrexit fi, tua, ('hrisie, raru.

Wscipiilnni Kî-^nat specics A<)r!i.i>A pudicunip

\ox cujub nubes trau&il ud astra vulaiu>.

CbrUius iiuMo, Clinhlu» vniLt», Cbrikiun 1.k<s Chrislns

Fst AVIS, in Chrisio cunctn tiotnre poU's.

£sL llOllO dum Tivit, bos dum iiioiitur, Lto wro
Qusndo resurgit» avis qnando supema petit (A).

On peut voir par les détails que nous donnons ici et que nous

pourrions multiplier considcrablemcnt, que nos auteurs ne s'(écartent

guère du texte qui, dès le principe, avait circoijscrit les matières

qu'ils traitent dans de cerlaines limitrs (5). Il n'est pas un animal

qui soit aussi souvoat cité que le lioa dons les saintes Ecritures,

(t) Propviélè des AtiintauXt ap. B. de .\ivjey [Traditions Uratologiqucst

p. 5<}.

(2) Livre Vin, diap. 17.

(3) UVdcbcrti Optra, p. 1318.

[h] I/ifif'c (!e ces <(n;Mrf animaux niysiiquf^s ;i ciiî fnirnic p:ir le premier

cliapiiiu d'tzécliicl cl le quatrième de l'A)iocalypaf;. bainl Ëpipliaiie compare
Irs quatti* «vangélistcs aux quatre fleuves du paradU, qtda Chnsti Ecetesiœ
iiyuja A hortnm {ncnno in fetto palmarnm, p, ass C). Otiandoquc ctiain

é(i cumpinqitnlm* quatuor animalia, faciès /tomijiis et facica (eoiii<i, a

( deJPtris, et favies bovia a s(nistris, et faciès aquitœ dcsupcr ipsiirutn ifita-

tuor ((juiCaume Duraml, 111». I, ctiap. 3). Voyez, sur lu Tctramorfifte
roj»n'st nti_^ sur une iiiosaïqnc du \iir' siTclc, ironvrc par M, Didron, d;ms
un couvent du mont Ailios, i iiiiuicijsjui injuioirc du M"" I clicie d'Ayzac
{Amateâ arekMogUiue$^ MU, année 18<k9, p. 152 et 306).

f'i^ l'ont ce qu'ils disent du lion se iruuvé di^j& en substance dans «aint

Epipliane {att Phytiotoçumt 180 et sulv.).
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«Il comme 11 r«S«nît, aliwl que l'i fait remarquep «aînt Augustin (t),

do» propriétés que itou» admlroo» et d'autre» qui eicitent notre

liorreur^ il est pris tantAt eo bonne et tantôt en mau?aiBe part, et,

comme d*atttre» animaux, il sert de symbole à des choses bien dif-

férentes (2).

n représente d'un c.ùté. Dieu, Jésus-Clirist, les anges, les FkIMos,

les rois pieux, la forre du peuple, etc.; de l'autre, les impies, los

ennemis do Dieu, les tyrans, les nations étrangères et enfin les

Juif» (3). Cette remarque s'applique h plupart des animaux dont

nous avons à parler. D'après les écnvains mystiques, la double

nature de Jésus-Christ trouve son embU rne dans le lion : la partît

antt-rieurc de son corps est forte et puissante, tandis que la partie

postérieure est faible et grêle. C'est pourquoi, ainsi que le dît

Plilippe de Thaun :

Force de délié

Deiniistre pis carré;

Te trai! qu*U ad derère

De rouit gredlc mani'rK,

Uemuttre Humanité

Qa*it eut od Déité W.

LA BELETTE

* A belette conçoit par la bouche et enfante par roteille (5).

L Elle porte srs petits d'un lieu dans un autre ; elle fait aux serpents

une guerre impitoyable.

(1) noctrina christimia, Uv. lU. cliap, 25, et in pMlmum XLIX.

(2) Jam « est aliqui» dubUans mt nnmmidto anùnalia ad sig n iflcatwnem

^rn et aquib et liis similia, sciât quod quandoque torlltudinem «
SoumCHaisrsiff^ rapacitaiem Dw^boli; afflue

iîI lTto VOiU mpUcari (Hugues .le Saint-Victor, t. U. p. MO, col. ». D.).

(» Principes ejiis in medl) cjus, leones rugientes.

U intcnoribmimrlibitscœi'SXhrcfert, po*ferton6.« lerrena, ditPICfW

VaVi icn d'après sami Irônée {UicroglyphUsorum, lih. I,ch»p. STï).

^5) Par suite sans doute de la confusion qui résulte des deux ^ois avre

. rt'iutrcs enseiKHcnt que c'est au comrairc par roreillc qu'elle conçoit

rîm/ifc eXtc p^^^^
Hugues de baini-Vicior laisse le cboi. libre

nire les t^cux absurdités i Quidam dlcunt cas aura eancipcrc et orc parcrc ;

T^];;^to ore semen condpere et per aurem parère

(De 0<5(f(Sf p. 4»K
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• A la belette qui change souvent de place sont assimilés ceux

qui, aprîis aYOir cni à la parole de Dieu et promia de le amir, le

renient et cessent d'obéir à ses commandements, w

Non» serions bien «nbarrassé si noua étions obligé de donner ici

une klée des étranges commentaires anxqnéla a donné lieu la pte-

mière dea jNroprîétés attribuées à la belette par les Bestiaires.

Nooa pouvons heiireusemant noua en dispenser, en renvoyant à

Vincent de Beauvais, qui, en sn qualité de compilateur, se croit

forcé de ne rien omettre, et à Bochart, qui, avec l'intrt^pidité d'un

commentateur, se fait une loi de tout expliquer (1). Nous ne di-

jnns qu'un mot des deux autres propriiîtés signalées par GuiUauute,

et qui sont ainsi exposées dans ïImage du Monde (2).

lia masioile, qui est molt petite,

Qaiert et ocisl le liasilkiiie.

Et se combat tant au ser|»eat,

Qu'ele Pocit outréenient.

Ses faons il SOVent tresnmct.

Qu'a paiones nas trover les puet.

La iMîlettc qui transporte ses pénates d'un endroit dans un autre,

devait servir de symbole à rincuiistancc (3) ; et rien n'cmpCcliait

(11 S-prcub.im naturalCt Ub. XIX, p. 2fi5. ïliernzoîrnny pnrt. T, rn!. 1021

et suiv. Eiuie les interprétations auxquelles a donné liuu la propriété de con-
cevoir par rofellle et d'enfanter par la boucbe, nous nous faorneroiis k noter
celle d*Aristéas, qui y trouve rcmblf inc «les calomniateurs : « Ea qux au-
ribus acccperant vurbis quasi corporantcs et in maius augentes » ; et celle

de Plutarque, qui en fàit assez iofénleuM'inânt te symbole de la formatiou

dn langage : • Mustcla, quum aure îneaiur et ore pariât, scrmonis genera-
Uoncm refert. » (Plut., in itide). C'est cette version qoi a été adoptée par
Ricbard de FournivaU

(2) Ib de la B.N., 600 {De la maidire de nos tesfe^.

(S) Ea cbangeant fréquemment de maison, la belette était exposée à en-
vntiir la propriété d'autrui. CVst .'i elle, en effet, que notre admiraUe La
1 uuiâiDc fait soutenir la doctrine du premier occupant :

Ou palais d'un jeune lapin

Damo bplfitt' lui beau mntîn

S*«mpara... c'est une rusée!

dame au nez pointu répondit que la terre

Etait an premier occupant.

Digrtized by Google



112 NOTES

d'appliquer plus spécialement le fait, vrai ou faux (1), à la con-

duite dea homme» qui renient les véritL^ religieuses aprèa les avoir

aulrefois reconnues. La belette, toute faible qa*eUe est, peut tuer

des animaux plus gros et plus forts ; elle va Jusqa*& triomplier

du basilic, le plus terrible des serpents : image des victoîies que

rhommo le plus faible peut, à Taide de la prilïro et des bonnes

œuvres, remporter sur le démon. Eece dedi vobi» potestatem^l'

candi supar serpentes et smrpiones (2). D'après une tradition

consi{;née par Al.iric de France dans le £a» d'Kliducy la belette

aurait un bien plus grand mérite encoie: Elle connaîtrait la vertu

des {ilatitcs i:;('(l('cinalcs, et |)Ourrait même rappeler les animaux

morts ù l;i vie. La Icm^^llo de la bel*'tto, voyant le màh; blessé,

rouit daiiï, un b(»is voisin, y curillf iiiiu Ikur rouge qu'elle rap-

porte ontio sc^ dcuts et la plaçant dans Ix gueule du mort, lui

rend la vie [3].

«

LA GALADRE ou CALANDRE

fl*EST un oiso:ui lihiiic coinuio la Jieige , que l'on ti-ouvo au pays

J de Ji'i'u^alcm. On raj)]K)ito devant 1rs nialailos : ceux vers

lesquels il s3 tourne doivent ^iiétii' , car il auiic à lui tout le

mal ; ceux au contraire dont il s*écarte mourront certainement, n

u Jésus-(3brist, notre Sauveur, blanc comme la caladre, et dans

lequel le démon ne put découvrir aucun péché, vint trouver ainsi

les hommes qu*il avait toujours aimés et il emporta avec lui toutes

leurs infirmités, de même qu'autrefois la vue du serpent de Hotse

avait purifié les Juifs au désert i»

Cet oiseau, nommé par les anciens Charedre^ a été décrit comme

(1) « Mustcla cntulos pat il parvos adnioJuni, cos que ore sxpc tram»
fert » (Aristoïc, De gcncratkwc, lib. JII). Voilà peut-être l'origine iles

î>b\('S qui ont éiè pitis tim) itnonK^cs. Un poisson, du nom de muste-

/l'.i, peut faire entrer sen pt^tits dans .son gosier et les en faire sortir à

volonté, dit encore Aristote {llist. (tes animaux^ liv. cil. le). Ccn
est assex pour qti'Kli< ii oit pu dire : n Musielus in mari pt-ros pnrit, »

Et voilà Justement coiiunent un écrit riitstoirc naturelle, aurait dit

Voltain'.

(3) Saint Luc, ch. X, v. 9,

(3) Poâ$(es de itarie, u Kl, p. nu.
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un oifloan de nait^ par Aristoto (1) qui ne parie pas de la facaltd

que lui attribuent noe Bestiaire^ d*aprës saint Epiphane et le

Physiolagus. Elien dit que c*est la jauniflae qu'il guérit, en tenant

ses yeux attachiSs sur ceux du malade qui en est atteint (S) ; et

Suidas cite un proverbe qu'il emprunte à Didyme, et qui est

fondé sur cette propriété (3). Il est souvent question de la ca-

ladre dans les récits des Trouvères, dans le roman d'Enée, par

nemple, au sujet de Camille, dont le corps placé sur un tapis, est

enveloppé d'une kiute de paille^ tandis que sa tête repose sur un

coussin retnpli d*une plume de caladm. T)nns le roman d'Auberi,

celui-ci entrant dans le verger d'un palais cite la cnladre parmi

les oiseaux dont le cbant lui semble le plus agréable :

Auberi fu apoiés au sauce!

;

Voit le pet MU néer par le grafel,

Oi l'alocttc, la nicHe et l'estorncl

Et la CH4LCNDBE duDter sur Tabrissel (A),

Brunelto Latini explique comme le fait le Bestiaire de Hugues

de Saint-Victor (5), la manière dont la caladre guérit le mal :

• Et si dient les phisors que par son regart reç<rft en soy toutes

K maladies et les porte en Tair amont, là où le feu est, et où il

« consomme toutes maladies (6). » « Son pomon , dit-il encore

,

« garit des occunés des eux, »

Philippe de Thaun, d'accord en cela avec le livre De Nafura

Berum^ Cité par Vincent de Beanvais (7), dit que cette guérison

8'obtlent avec la moelle que contient Tos de sa cuisse :

Al oisci ad un os

Ena en la quissc gros :

(1) Liv. 1\, ch. 2. Le nom donné h cet nisraii vient de oe qu'il lUt

son nid dans les ffiitcs des rochers, Pcr hua ft ano'^a et saxom.

(2) De animalibus^ lib. XVII, cap. 13 : CharaUrius avis eximio naturx

binefieto afSscta est. Kain si quis icterica» In cam acccrrime tntucatur,

itl;i coiitio nculîs flxis tnnqiiaiii vicissiin ci succeosens resplclst, siC alfectum

lioininpt!) ^iio ohtiitti ad sariitaltin ledticît. »

(3) Ctiaradriain ituiiari. Suidas, au mot Ictcrus*

{k) Hs. 7«27, 3« f> 7«, dté par M. P. Paris, t. XX, SM, <te i7/isrofra

littéraire de la France,

(5) Institutiones monasiîcœ, U II, p. 4S0.

(6) Manuscrit de llouen, ch. 79.

(7) Spéculum naturate, Hb. XVI, cb. 1S3.

8
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Se bum la muetc ad,
Cui la veuc faidratl (1),

bl It» w:h (2) eu uifHirat

SeiM« (5) repalrerat.

Ponoc de Lôon (h) trouve le moyeu de faire au sujet de cet

oiseau, une dissertation sur la prescience divine, la prédestinap

tiou et la grâce, « Dieu et la caladre, dit-il, ne peuvent opérer id

de Ui môme manit'n;. Cai- l'oiseau annonce seulement la guérison

dtî malade, tandis que Diou prévoit la damnation ou lo salut do

rhomtnc. .Mais alors nous serions donc destinés par avance au

bonhftu' <ni an niallii'nr tlorncl ? » Coninuiit recoudre une difficulté

aussi ('pineuse ? Poiic(' de Léon pense que l'j Jueilleur parti est

ou d'Iiuuiilier sa rais ni , avec Origt'ne {5' , ou de s'en rapporter,

avec saint Augustin, h la boaié infinie de Dieu.

Les passages nombreux des Livres sacrés et particulièrement des

Psaumes, où se trouvent les expressions: Dcus avertit fnciem suam^

Deus eonverstts est ad nos^ Deus me respezit^ etc., expliquent' anf-

flsammeat pourquoi la caladre a été si fréquemment employée

comme emUèmo de la justice ou de la clémence divine (0).

LonsQDi! nous nous laissons enchanter par li- monde et que nous

nous endormon.s au sein des plaisirs qti'il nous oIVre, la sirène,

c'est-à-dire le démon, tombe sur nous et nous tue.

Les marias ,
pour échapper à la voix trompeuse des sirC:ncs

,

étoiippent leurs oreilles, afin de rien entendre. L*bomme qui veut

(1) A qui la vue faillira, ou plutôt faudra, comme le veut le Diction»

naire de rAcadéinie.

(2) Les yeux.

(3) Aussitôt.

('») Tn notis ail PUysi <to(]nw, Sanrti Epiphani Optra, p. 921,

(5} Il In aUi&siino isto abysso , iiiquii Origeiies, nullu e&t securior an-

chom, quant ambulare In Del timoré et bumlilter de w sentice, i IMU
(6) Psalm. XII, V. 1 ; xxvi, 9; xxix, 8; Lxxxv, 10. C'est mCmc fi

i
m-

pros du psaume L&xxiv, v. 7 Deusy tu convenus vivificabU mcy que le

Gomroeatsteur anonyme des psaumes parie de la calMbe et de la propriété

qui lui est attribuée par tes naniralistes.

LES SIRÈNES
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conserver sa chasteté au milieu du monde, doit pareillement fer-

mer ses oreilles et ses yeux.

Les auteurs de nos Bestiaires partagent au si^et des sirènes l'o-

pinion de l'antiquité, qui, dès le temps d'Homère, n'y voyait sans

doute qu'une allégorie dont le sens étsit asses transparent. Ce n'é-

latt pour Elien qu'une fable, comme pour Serdus, dont Isidore de

Séville u reproduit les expressions, et nous la rotrourons encore

pres<)ue textuellement dans Tarticlo que Brunetto Latini a consacré

aux sirènes (1). Dans le poëme d'Alexandre, les soldats du roi de

Macédoine sont victimes des sirènes; dans le poëme de ^\ ace, Brut

et ses Troj'ons rencoiitrfnt les sirènes auxquelles ils n'Ochappent

qu'en s'attachuftt foriemcnt aux mdts de Jours navires (t. I. p. 37,

V. 733 et suiv.).

Ces femmes-oiseaux, comme les appelle Salverte (2), ne sont pus

toiyours représentées de la même manière. Les tirènes d'Ovide ont

en effet de» têtes de femmes sur des corps d'oiseaux (3) ; mais si

elles ont quelquefois des ailes et des pattes armées de griffes, elles

sont le plus souvent décrites comme étant femmes jusqu'à la cein-

ture, et se terminant, comme le monstre d'Horace, en queue de

poisson :

Dcsinit iu pisccm mulier formosa supcrnc.

Philippe de Tliaun réunit les deux versions ;

K de fcaïuie aU faiture (£i)

Ënires(]Uti la ceinture

V.l les pcz de falcutt.

Et eue de pcissuii.

(1) tt St'Cimdum veritnttm merctrices fuortinl qux' transcunies quoniam ad

eifcslatcm deduccbant, lis (icix uaufragia fucerc. n (Lib.XI, p. 74) « SegoiU

la Tcrite , les sereine» wnt ui meretrfces f|ii{ dcstoumolimt tous les tre»>

passans et les ruMcnoit'Ut eu iiout-ste. » lîrunetto Latiiii, ch. cxxtx. Selon

le Bestiaire latin, les sirènes sont des serpents d'Arabie, qui courent si vite

qu'on leur cndrsit des ailes , et doot le venio tue l'iiorame avant quMl ait

eu te terni» de reswmiir aucune doulenr.

(2) Des sciences occultes, t. I, p. Sîf».

(3) AIctam.y 1. V, v. 552. « Sirènes sccundum fabutam, dit aussi Servius,

parte virgincs fuerunt, parte volucrcs. llurum uua voce, altéra tîbii$,alia lyra

cancbai. » Àd ^neULf Itli. V, v. 804.

W Les traits. En anglais, feature$.
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Elles sont aussi, dans VImage du Mnudf^ femmes, oiseaux^ et

poisson» :

Autres i a c'oni de pucdes
Testes et cors, dusqa*as maineles ;

Detrcz (I) poissous, eles d'oisials,

El est lor chans molt dous et biais.

Nos auteurs du moyen âge, d'après Scrvius sans doute, disent

que les sirèn&s étaient toujours au nombre de trois : « la pre-

mière chantait menreilteasement de la bouche, l'autre de fleute^

et rentre de ciYo/e. » Le moyen de résister à leurs eéductioii»,

qu*iodiquent Guillaume et tous les auteurs de Bestiaires, est

celui qui a?ait été employé avec succès par le héros de TOdyssée.

Nous ne savons où Tauteur do De Natura Aenim, dté par Vin-

cent de Beauvais (2), en avait trouvé un autre que nous croyons

beaucoup moins sûr. « Au moment, dîMl, où les mariniers voient

s'approcher les sirènes, qui se présentent sous l'apparence de belles

femmes tenant entre leurs bras de petits enfants qu'elles allaitent,

ils leur jettent des bouteilles vides, et tandis qu'elles cherchent à

atteindre ces bouteilles (jui flottent sur l'onde, ils échappent au

péril. Ces sirènes-là sont moius terribles que celles dont parle

Ovide :

Moostra maris sireaes crant, qus voce canora
Quadlbet «imissas detinuere rates C^).

Bochart assure qa*il n'est nullement question des sirènes dans

les livres saints, et que les animaux auxquels les Septante et ta

Vulgate ont donné ce nom n'avaient aucun rapport avec elles (6)«

L'ASPIC

("lE serpent (je ne l'ai jamais vu, dit Guillaume, mais rien n'est plus

^vrai ) craint la voix des enchanteurs, et, pour empêcher qu'elle

(tj Derrièrè, Ital. diectrot Esp, dctras,

(2) Speeutum naturaU^ tib. XVill, cap, 129.

(3) De Arte amandit lib, III, v. 310.

{'4) T. II, p. sso. Sit\ en hébreu, signiQe chant, et c'est de \b, suivant

Meut ei Ménage, qu'il fuut faire dériver le nom des sirènes. Ce serait aua»i,

selon Selon (OmtrAofo^fe)» forigfne de cOltti de tertiL

Dlgrtized by Google



NOTES 117

ne pftnrienite joaqa'à lui, il bouche Tuoe de aes oreilles avec sa

qaene, et Taatre en l'appliquant fortement à la terre* »

« Ainsi les hommes riches de ce monde, assourdis par le péché

et la convoitise^ ne peuvent entendre la parole de Dieu. >•

S'il s^agissait de recueillir, pour expliquer le texte de notre Bes-

tiaire, les diverses traditions sur lesquelles se fondent les notions

justes on erroiit'cs qu'il expose , nous aurions sur l'aspic un h')cn

long chapitre à écrire. Les naturalistes et les poi-tes de l'anti(iuit6,

ainsi que les écrivains (icclésiastiquos, nous oflriraient, sur ce iwint

comme sur les autres, «ne multitude de détails pleins d'intérCt.

lîs seraient le conqilijment obligé d'une publication ayant pour

objet un des ouvrages où est expose, ta' professa^ le résumé des

connaissances humaines au moyen âge, le Trésor de BrniMtto

,

|>ar exemple, ou VImage du Monde (i). Sflals nous ne roulons en

oe moment qu'indiquer quelques-unes d«s sources auxquelles ont

puisé nés Bestiaires, moins, nous le répétons, pour oe qui conçue
les données scientifiques, que pour les applications qui en ont été

faites & renseignement religieux. Notre but est de mettre en saillie

les principaux points de la chaîne traditionnelle dont les premiers

anneaux se rattachent à la Bible.

C'est ainsi qu'en ce qui regarde l'aspic, le germe de tout ce

qui devait être développé par la suite se montre dans ce passage

du Psalraiste (2): Furor i/lis secnndum nmilihiâincrn scrpmtis :

siCKt asjn'dis surdœ obtumntis aures suas, quœ non audiat vocem

incanianlium,

« Les hérétiques, dit saint Jérôme (3), sont sourds coniaïc Tas-

pic, qui se bouche les oreilles. » Ou lit dans l'Histoire de H
Normant publiée par U. Ghampollion-Figeac, llr. 1% ch. 18 1 Ensi

estoit li pueple tormente de nécessite sans fin, non ooit predica-

cion de prestre, et avoit close Torelle pour non oir la parole de

Terangile, corn lo eapide fet f*out* non oii* la voiz de ceilui qui

Vencante*

Saint Augustin, en exprimant la même ,pensée, i^oute que, de

(1) Mous espérons pouvoir donner plus lard une édition île Vimage du
iVomfe, et cet ouvrage comportera des dévdoppements hisiwiqucs et

scientifiques que nous avonf d6 nous Inienllre ici.

(2) ps^ilm. LVIt, V. 5 et 0.

(3) Saint Jérôme, lettre à Apronius, éd.du Panthéon UttèraU e^ p. &74.
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tooB les animaux, lo serpent (te?ait 6tre d'autaiit plus Buacepdble

d*étre ciiamié par la voix des enchanteurs» qne lut-mftme a, par

la séduction de son langage, iriomphé de nos premiers parents (I).

On a cru de tout temps à la possibilité de ctiarmer les serpents :

Vlpereo goneii cl graviter spiraniibu» hydris
Spsi-gere 4|tti smmios caotuque mauuqne soIelNit (S).

El l'auteur du Génie du christianisme qui a consacré deux pages

à la description du plus emblématique des animaux, raconte

poétiquement comment, en sa présence, un canadien avait, an son

de la flûte, d^sarmi; la fureur du serpent h sonnetfp'î

[/aRsimilatinn du démon au sprpont, ninsi que le laii remarquer

saint Gré^'oirc-le-Grand (4), était j^our ainsi dire forcée. Sous toutes

les formes que l'imagination donne au mystérieux reptile, il repré-

sente le redoutable ennemi contre lequel la piété des fidèles iuiplorc

1» secours de Dieu :

DIfcodl mi, o SigDor, dallo gran verrao.

Mais pourquoi les enchanieurs mettaient-ils donc une si grande

insistance à terrifier l'aspic de leur regard, oa à surprendre toutes

ses facultés par l'influence de leur chant ? Rninetto nous en donne

la raison: it Et sacliioz f|ne tispidn porte en sa teste la trî"* relui-

sant pierre que l'eu clame cscharbouclc : et quant l'enchantcour lui

vieust oster !a pierre à ses paroUns, maintenant que la fiere beste

s'en aperçoit, ele fiche une de ses orailles dedans terre , et l'autre

clot de façon en tel manière que ele devient sourde et n'oit les con-

jurations que cil dit (5). »

Goillaume complète sa monographie mystique de Tasplc en rap-

pdant qu'on en compte qnatre «spèces : le dipsas^ qui fait mourir

de soif odui qu'il a mordu ;
Vhypnalis^ dont la amure plonge dans

un profond sommeil suivi de la mort, c'est celui qu'avait choisi

la célèbre Gléopfttre ; Vhémorrhoîs^ qui fait suer tout son sang à sa

(1) Saint Augustin, lÀb. qucostiotium, cap. LXV, qucst. 4^. |^
(i) Virgile llv. Vni, V. 755.

(3) Chflleaubrland, Gênfe du ChHiUanùmet f* partie, Uv. III, du il.

(4) Sancti Grcgorii Magni, Opéra, t 1*% p. S.

(5) Hs. de Rouen, ch. cxxxi.
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victime; enflD le pre»ter^ dont le Teain enfle le corps au point de

le faire éclater. A ces quatm propriétés correqwndeot autant de

moyens employés par Fantiqae serpent pour perdre l'hoinme. Il

faut résister de toutes ses forces « cette soif de Tor, qu'il fait

uaitre en nous; à cette paresse mmnnfmtc dans laquelle il plonge

notre âme engoni-die ; à la cofrre^ qui nous pousse ù vcD^cr le s;inp: ;

à Vamfjition ([ui nous enfle d'un fatal orgueil. Dans son sens g'hié-

ral, le serpent est considéré coniaie le s\ nibule de la ]u udcnce :

Estote priidenfet sirttf serpentes. Paiini lus verluî» représentées

dans la catlicdralc de Sienne, se trouve la Prudence ayant trois

têtes, représentant la Vieillesse (expérience du passéj ; lu Jeunesse

(vision de l'aTenir) ; et rAge-Uûr (vue nette du présent). Le Prient

a potir gtiido la prudence du serpent quMl tient de la main gauche.

On donnait, au moyen ftge, à la figure qui représente la Dialectique

un serpent pour attribut principal* Sur uu vitrail de la cbapellQ

Saint-Pyat, à Chartres, la Dialectique tient deux serpents à la

main ; au portail de la cathédrale < d*Auxerre, un serpent sorte la

taille de sa robe en guise de ceinture ; dans un b&timent attenant

à la cathédrale du Puy, elle anime, comme pour les faire f)aitro,

deux reptiles, serpents ou petits dragons ; dans la catliédrale liu

Rheims, la Dialectique semble étouffer le reptile. Le serpent est le

symholc de la dupliciti', de la ruso, et la dialectique est une science

<iui apprend surtout à déjouer la ruiso et les mauvaises raisons des

adversaires.

LE MERLE

L'ofiHioN qui fiftit considérer le merle eomme Temblème des dange*

reascs séductions auxquelles lliomme vertueux doit se soustraire*

repose probablement sur le passage stti?ant des Dialogues de saint

Grégoire.:

« Saint Benoit se trouvant seul un jour vit arrirer à lui un petit

« oiseau noir, vulgairement appelé JUerle^ qui se mit à voleter

« autour de lui, en lui frappant le visage de ses ailes. Le saint

« aurait pu se saisir facilement de l'oiseau, mais il le Ut fuir d'un

« signe de croix. Pendant tous les joui-s suivants, il fut en proie à

« de »i violentes tentations qu'il ne put un détruire l'utrct qu'en
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« so jetant tout nu sur lus orties et les ronces qu'il trouva aux

« environs de sa cellule. 11 en sortit lo corps tout meurtri, mais

« l'àmo délivrée des obsessions immondes qui étaient venues l'as-

« saillir. » Isidore atteste que les merles de TActiaie sont blanrs.

Sur ce, icâ iu^.^tiqueii ^'empressant d'opposer le merlo blanc au

merle noir (de môme que Platon op|>osait le coursier blanc au

eonnier noir), eoi^d^iit le premier comme l'emblème des plaisirs

permis et le second comme l'image des voluptés impures. Ils y troo-

Tent aussi la flgoie des deui sosurs Rachel et lia, la vie contem-

plative et la vie active. Que de belles choses à propos d*un merle !

LE ÏIGKË

RAmB en sa course et terrible en sa colère, le tigre poorsuit

le chasseur qui lui a ravi ses petits ; mais celai-ci à Taide d'un

miroir édiappe h son ennemi, qui se platt & contoupler son image ;

ne pouvant résister à cet attrait s*arrete complaisamment devant

le fatal miroir et ne songe plus aux petits qu*on liii a enlevés.

Oeui chansonniws Adam de la Halle et Bestourné se sont com<

parés au tigre que les chasseurs prennent au miroir.

Eu mon chant <li que je su! toot saoblans

A ts beste qui ligre est appelée ;

En pluiors boss est main et soir manans.

Et par chaut tcns et par froide gelée*

Par miréor la convient décevoir,

A trestous eraus qui la vuelent avoir ;

Si le gete-on devant, oniiiii \p vj»;,

Et quant le voit, iors esi si esbatiis

QoPIUuequcs est et retenui et pris.

Dans l'iconographie religieuse, le tigre séduit à la vue d'un miroir

dans lequel il se contemple, ilgure très-bien le vaniteux épris de sa

personne, et le maladroit Narcisse victime de son admiration pour

hii-m6me.

L'UNIGORNE

CET animal n'a qu'une corne an milieu du front: il est le seul qui

ose attaquer l'éléphant. De son pied, tranchant comme une aie-
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melle, il lai perce le ventre ei Voceit Les duunears, pour prendre

cette bête formidable, font avance une jeune vierge dans la forêt

où die a son repaire. Aassitôt que runioome Ta aperçue, il se ra-

doneit, aoconrt vers elle» se couche sur ses genoux, et se laisse

prendre par les cbaseeurs, •

a C'est ainsi que Notre-Seignenr Jésus^Cbrist, qui avait voulu

revêtir notre humanité dans le sein de la Vierge Mario, fut trahi

par les Juife et livré & Pilate (I). »

La croyance à l'existence d'un quadruptde unicorne ou monocdros,

remonte h une très-haute antiquité : nous la trouvons dans les récits

de Ctf^sias (2), amplifiés par Elien (3) et reproduits par les na-

turalistes et les poctcs. Cnvier, dans ses notes sur le VIII^ livre

de Pline, croit pouvoir conclure des dîfTi'rentes tniditions relatives

à ce snjet, que cinq animaux unicornes * iit ' décrits par les an-

ciens : ce sont rùnc indien, le cheval unicorne, le bœuf uincorne,

le moDOcéros proprement dit, et enfin l'oryx d'Afrique, Tout cela

pourrait bien n*avoir été qu'une mauvaise appréciation du ridDO-

oéros (4).

Quant an conte qui fait tomber le terriUe aidmal aux pieds d*nne

Jeune fille, il est anasi très-ancien, et il est arrivé jusqu'à nous

augmenté et embelli par l'imagination orientale. Les écrivains

arabes cités par Bochart (5), font connaître les propriétés merveil-

leuses attribuées à la corne du monocéros, qui est longue d'une

demi-tolse. Selon Ctésias, on en faisait des vases à boire, et ceux

qui s'en servaient n'étaient sujets ni aux convulsions, ni à l'épilepsie,

ni à ^trc empoisonnés, pourvu qu'avant de prendre du poison,

ou qu'aprt^s en avoir pvh, ils bussent dans ces vases de l'eau, du

vin ou d'une autre liqueur quelconque . Un auteur arabe assure que,

si l'on coupe cette corne par le milieu eu long, ou y trouve la figure

f1) "^ic Dominii'î .Tesiis-riïristtis, *^pîrî[u.ilis unicornis , descfindens in ure-

rutn Vir^inis pcr cariiein ex ca sunipiaiii captiis a JuUu<i$, morte crucis dain-

natos eut (Hugiieê de SabU'Vietor),

(2) Indica^ cap. XXV.

(3) Lil), IV, c:ip. LU.

('») Les AnglaU qui p<)rai^sent plus curieux que d'autres de retrouver

le iieorne dans la nature, parce que c'est un des supports dvs armoltfes

royales, ont prétendu récemment qu'il en cxisic dans rintéricur de l'A-

fiiqiie pt dans l'Ilindoston. Atais ccric asacitioo, (Ut Cuvier, o'a pour elle

aucun Européen pour léiuuiii ovulaite.

(9| ttierotoUm, tiv. JII, ch. xvi, l^* pariie.
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d'an homme, d*uu oisoau ou do qaolqu*auire objet dessiné en blauc

avec beaucoup de délicateftse, et occupant toute la surface interne

de cette corne, depuis la bue Jusqu'au sommet.

Mais, sans nous arrCtcr à rappder tout ce que rapportent « les

« f.cvnntîns on leurs If'i^rndcs i» nnns ferons remarquer que l'his-

toire d*' ruiiii'oriie, K'cluiie aux rii constances mentionnt''es ânes les

Hestjaitos, no poiiviiit niaii'iuer ti'i iie saisie avec empressement pour

l'c'u^ignenicui religieux, au«|uel elli' ulîVait une do scâ plus ingt^nieuscs

allégories (1), On conçoit aiscai MU les motifs qui ont rendu mn
emploi frOqucnl dans Ticonographiu clirL^ienae. C'était un sujet tout

k fait propre à devenir proraptement populaire : Bestiaires divins ou

Bestiaires d'amour se seraient bien gardés de ne pas en onier leurs

récits. MM. Martin et Cahier ont vu sur les vitraux de la cathédrale de

Bottines la représentation du mystère de l'incarnation soua l'allégorie

d'une cbasae de licorne. La béte est lancée par deux limiers ac-

couplés que suit un ange sonnant du cor et la licorne (figure de jr.*C.)

se jette dans le sein de la vierge Marie qui l'attend assise. Les deux

paires de chiens sont la miséricorde et la vérité, la justice et la

paix ; le piqueur ailé, l'archange chargé de rannoncintion. L'uni*

corne reposant sur les genoux d'une jeune fille, et sur le point d'être

tuée par le chasseur, est aussi représentée sur un des piliers de l'église

Saint-Pierre do Caen, à rAté du pi'lican. Non loin df là sont aussi

rcprodiiils par le sculi)li iir deux sujets erupruut.'s aux fabliaux,

Arisiote sellé et bridé liortunt sur snn dus la niuitressc d'Alexandre

liôrc de tenir on laisse la philosojjUie dans la pei^uimc do son

plus illustre représentant, et Virgile suspendu en l'air dans un

liauier, victime de la vengeance d'une autre ftiuime.

Thibault, comte de Oiampagnc, qui paraît tri»-vené dans hi

connaissance de notre zoologie légendaire, s*est comparé i l'uni-

corne dans le couplet suivant, que nous reproduiaoQs, pour montrer

combien étaient devenus familiers les sujets traités dans les

ouvrages tels que celui de Guillaume et de Richard de Fournival :

Ainsi com unicomesui.
Qui sVsbaliit en reiranlant.

Quant la puccile va mirant,

(I) Ilcjcaeniôrpiu p. ûO; Picnc Dairien, lil). II, EpUre «; Manuel PliiW

DeVCnagreet de aa Corna Atbeirt-te-tirai»d, De AnimOtibus, lU. \Mf,

tract. 2; etc., etc.
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Tanl €61 lie de son «ml;
Pastnce rhiet en son pcmn;
I.ors l'ocU oQ en iraïson.

Et moi'ont fuit île lel semblant
Amirrs et tua Dame, poi voir;

Mon cuer o'eo puis point ravoir il).

LA PANTHÈRE

EN droit rotnany la panthère se nomme ioui'(i cervière (2). Elle n'a

jaina» ea sa pareiUe an monde : elle est blancbe, rose, violette,

bleue, jaiuict vcric, noire et grise* Qaand elle a bien ba et bien

maog^, elle fait entendre un mugissement qui s'entend de tout le

pays h Tentour ; et il sort de sa ^ueke une si bonne odear, qu'il

n*e8t dans le Tolsinage aucune bêle qui puisse s'empêcher de venir h

elle et de se mettre à sa suite. Le dri^n seul n*a plus tAt senti cette

odeur, qu'il s'enfonce dans la t^re et s'y cache, sans oser e.i sortir.

En exagérant quelques-unes des propriétés reconnues à la puntlière

par Aristote, TJiéophraste, Etien et Pline, Tauteur du Physiologu»

a pu facilompnt coraposor la description de cet animal telle que

nous la donnons ici (3). Nous trouvons déjà dans VHexaemeron

d'Eustalhe, les éldmeufs do l'explication donnée par les Bestiaires.

« Je suis en la maison de Juda le lion, et dans colle d'Fphrem la

pauthère. » Gomment rendre raison de cotte comparaison fuite par

Osée (4)? nien de plus sini|ilc. Jésus-Clirist n'a-t-il pas aj)pelé à

lui toutes les nations, depuis les païens jusqu'aux enfants d'Ismaël

eux-mùraes ? C'est ce qu'annoncent les couleurs variées dont est

ornée la panthère. Ses commandements ,
plus doux que tous les

parfums, c'est cette haleine odorante à laquelle les animaux ne

(t) Po^.^ics dit roi de A'awtrre, t. II, p. 70.

(2) Philippe (le TUaun donne ce nom à lliyène; aujourd'hui le loup-cer-

vi'jr est le lynx.

(B) Nous n'avons pas ) établir quel était au juste ranimai désigné sous

]v mm ûi: panthère ou di' pant fier, deux noms qiir ntifTon no veut p;vs quf

l'oir confonde. C'est un point sur lequel Bochart a fait une assez longue

dissertation, sans conduire & un résultat bien saiIsfiiisanL Uieroiùtam^ 1. 1^

p. 803 et BUiv.

(ft) Cb. v« V. 14.
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peuvent résister: in odoire unguentorum tuorum eurremm (1). Les

poète» du moyen ftge ont ooonn la propriété de la panthère:

Bernard do Ventadoar y fait ainsi allasion ;

Ensement com la panth&rc

Qui porte tant bone odoi%
Oue non est besle sauvage

Que par force et par outrage} etc. (2).

*

Cette bonne odeur exhalée par la panthère lai awet, d'après Elien, à

attirer & elle les animani qu'elle dévore, lorsqu'ils se trouvent à sa

portée.

Pour pnti que Von veuille presser les termes de la comparaison

aflu d'en faire sortir de nouveaux rapports, on fera remarquer, avec

Huguos de Saint-Victor (3), que co n'est qu'aprf's trois jours de som-

meil que la panihèie, rassasiée de nourrittire, sort de sa retraite et

donne le signai qui attire tous les animaux sur ses pas. Ce ne fut

qu'aprl'S trois jours aussi <nift J^^us-(''l^^ist, ahreuvé d huniiliations et

rassasi(S des iiiau\uis traiieineiits <|ue lui avaient fait soulViir les

Juifs, sortit de son tombeau pour lu salut du monde. Et le mauvais

homme qui, ne pouvant onir la parole divine ni en souffrir l*luef>

fkble douceur, se tient éloigné de TEglise, par qui pent*ii être figuré»

sinon par le dragon qui s'enfuit devant la panthère? Hais ce dragoa

n'est^il pas plus expressément encore l'image de Satan, qui, à la

venue du Sauveur, s'est enfui au plus profond de l'enfer où Notre-

Seigneur est allé le chercher et le punir ?

Les oommentatrars n'auraient pas été plus embarrassés pour

trouver une glose convenable au fait mentionné par saint Isidore, qui

raconte que les petits de la panthère ne petivent sortir du sein de

leur mère sans le décliirer cruelleuient avec leurs oîiîiles; ni à celui

que le IVif/siolof/Kfi Ini-mt^nie avait emprunté :\ Pline, Ictjuel expose

counneut les Ilyrcanieus parvenaient à i)reudro les pantbt'res en

laissant à leur portée des viandes enipoisoiinées, et cuunucut ces

animaux s'y prenaient pour rendre nuls les eflcts du poison {U]'

Cl) Candque des Cantiques^ ch. i , v. 3,

(2) até par Fabbé De La Rue, p. 00^ t.

(S) De BMtUt cap. xxiit, p. 420.

W &p. Vincent de SeawraUt I. XIX, ch. 2C0.
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LË PAON

N lit dans la îiihlc hi-iloriale : Le paon, disent les vieilles femmes,

plume de Tango.

L'auteur dn Volueraire^ Osmont, le clerc (1)» dit que le paon

chante d*ane manière hideuse et que sa tête ressembleà celle duser-

pent.II possède une merveilleuse queue qa*il s*emprease d'étaler, en

faisant la roue, aoseitAt qu*il s'aperçoit qu*on Tadmire. Il lève alors

avec orgueil sa tète ; mais il la baisse tristement, lotsqu'il regarde

ses pieds. D*après l'explication donnée par le bon clerc, le paon

dont la voix épouvante, figure le prédicateur qui, en tonnant contre

le péclit^ nous le fnit détester. Sa niarcîic e^t noblo et majes-

tueuse : Lo, tidi'le marche avec la mûme sûreté dans la voie de la

vertu. L'iiommc, heureux et iWv quand il a fait le bien, peut,

comme lo paon, lover la tAte et faire la roue : mais quand il jeito

les yeux sur la Sainte Ecriture qui lui apprend la bassesse de la

condition humaine, il baisse humblcmeut la tCte. La poitrine du paon

est belle et ferme; elle est couverte do brillantes plumes d*asur:

telle doit être l'âme pure et sainte. Les yeux qui parent la queue

du paon, sont Temblème des vertus qui doivent orner le coeur de

rhomme. Il ne saurait avoir les yeux trop ouverts sur lui-même :

mille Ibis par jour il doit se regarder, afln de se mieux connaître.

Selon l'opinion do certains naturalistes amis du merveilleux, la chair

du paon ne se corrompt jamais ; elle ne subit pas la loi de des*

truction à laquelle toute chair est sujette. Cette propriété fournit

à saint Augustin, le raisonnement suivant :

« Les infidèles, dit-il, me demandent comment les eorp'^ dos dam-

« nés subsistent, sans se consumer au milieu des floui n s éter-

« nelles. Qu'ils me disent pourquoi la chair du paon est si dure

(1) Le Votucraire ne décrit qu'un petit nombre d'oiseaux» il se termine

par CCS quatre vers t

Dou latin a trait ceste rime

Osmons li ders par soi mélsmc,
ProieE por lui; si ferez bien.

Qu'il ne vons a menti de rien»
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• quVllo m so cnrmmpt jnmais ? Ce privil(^ge, le corps du divio

« Platon \w l'a i)as eu et ïv paon le possède. » On sait maintenant

que ie paon n'est pas sur ce point plus privilégié que le divin Pla-

Jon. Si cl')iic rart^uniciit de saint Augustin a pu paraître péremp-

toirc aux inlidt. les de sou temps, on peut croire qu'il aurait peu de

poids auprC's des incrédules du noue.

Ou a quelquefois symbolisé rEgli.>>(? par le paon , qui figure alors

la soUicitadd maternelle avec laquelle elle ét^d sa somiUance sur

runiversalité de ses enfants.

LA GRUE

LES anciens, en ce qui concerne les grues, aimaient surtout à

répéter les récifs dans lesquels les poëtes ont célébré les pré-

tendus combats de ces oiseaux contre les Pj j-'nié' s, nains de deux

pieds de hnnt, dont la patrie n'a jamais été indiquée avec préci-

sion. Au moyen ti^i\ les mystiques les ont proposées aux religieux

c(jiume des modL'U-s d'oidre et de viu^ilance. Leur vol est élevé,

leur marche régulière, les plus iiabilcs scrveut de guides à la troupe

voyageuse, qu'elles animetit de la voix, faisant place à d'autres

lorsqu'elles sont fatiguées. Pendant la nuit, des sentinelles font la

garde en tenant dans une de leurs pattes de petites pierres dont la

chute doit les réveiller si elles venaient & s'endormir. Il est facile

de développer un pareil texte, pour montrer dans ees prudents

oiseaux un salutaire exemple à suivre. Il faut, eomme les grues,

élever son vol vers les r^ons supérieures, obéir à la voix des su-

périeurs qui veillent pour la sécurité commune et combattait l'In-

fluenee des esprits infernaux. Le frère qui fait la garde porte le

Christ eu son ctcur, com no la grue porte dans la patte la pierre

qui doit la préserver du danger. Occupé du salut do tous, il doit

avoir grand soin de conserver sa pierre, c'est-à-dire de ne pas

perdre de vue la loi donnée par son divin maître; sans cette pré-

caution, il s'endoimirait dans le sommeil du péché. On dit que

le» plumes <le la ^t:rue deviennent de plus en plus noires à mesure

qu'elle vieillit ; c'est l'omblèmo du vieillard, dont l'ànie se trouble

et s'obbcurcit un souvenir des fautes qu'il a commises et sar lesquelles

il gérait. C'est ainsi, disent les écrivains religieux, après les Pùres
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de l'Eglise, quo les oiseaux peuvent servir & tracer aux homme»
pieux la route qu'ils doivent suivre.

L'HIROND£LLE

L'hirondelle coiiaaii le temps convenable pour se mettre en vo} ago»

et Invfil n*a pas connu l'arrivte du Seigneur (1 ). Elle est dans

ce cas le symbole d'une prévoyance supérieure à celle des hommes.

C'est une hirondelle qui, laissant tomber, en volant, de sa fiente sur

les yeux de Tobie, fut cause qu'il perdit la vue. Elle signifie alors,

selon Bède le Vénérable, Torgueil et la légèreté (2). Elle fait tout en

volant ; on ne saurait compter les tours et détours (les méandres,

comme dit Buffon), de son vol aérien. Le sage doctc'ur dont elle est

alora l'image, nea'attaclic paii à la terre, et s'dlève vers les régions

supérieures ; son esprit investigateur cherche à pénétrer dans tous

les iiiystries des Saintes Ecritures. Aucun oiseau de proie ne peut

saisir l'iiiiondeiio : aucune ruse du démon ne saurait surprendre un

saint docteur. Apres le froid de l'hiver, cHc revient joyeuse messa-

gère du printemps; et c'est aussi apiùs avoir quitté le froid mortel

du péché, que le fidèle retrouve la douce chaleur de la vertu.

L'hirondelle, dit ïertullien, après avoir crevé les yeux de ses petits

peut leur rendre la vue : image du pécheur qui sort de son cou-

pable aveuglement* Toutes ces similitudea sont sérieusement déve-

loppées par Hugues de Saint^Victor et les antres écrivains, pour

qui tout dans la nature est mystère et symbole.

LE PÉLICAN

IV.
pélican est un oiseau merveilleux qui habite les bords du IVil.

jU en est do deux espaces: l'une ne vit que de ]ioissrtn et l'autre

mange des vei-s. Qiiaïul les petits du itélicun sont devenus grands,

ils frappent leur pùrc à coups de bec, et celui-ci dans sa colère

(!) S;iint Ji^romc, S.

(2) In Tobiaiu, 2.
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les tu6» Hab trois jottn aprte, U fevlent eu, se déchire le

flanc avec son bec, et son sang répandu sur ses petits les rappelé

à la vie.

IS ne s*ngit point ici, dit Guillaume, d*un conte d'Ârthur, d'O-

ser ou de Charlcmagrm. Noas sommes les enfants du Dieu qui

nous a nourris et nous Tait croître^ et nous l'avons frappi^ au visage :

nous l'avons rf^ni/', et il nous a abaudonn<^s aux mains du félon per-

fide. Mais, malgré nos crinicf, Jf^su.s-Clirist nous a soustraits au

pouvoir do Sutan et à la luort, en vcr&aiU pour nous son sang

piérii'uv.

IJIlii (1), d'aprrs Aristote, dit nu sujet du pélican, quMI avale

des coquilUigCi», et qu'après les avoir réchauflVîs dans son estomac,

il Icà rejcilc tout ouverts, et Uc celte manière se procure des ali-

ments. C'est au Physioiogm que saint Epiphane emprunte le récit

(jui fait de cet oiseau l'emblème de Pamour paternel et le symbole

du plus profond mystère de la religion clirétienne. S*autorisant du

teste : Similii faeius «um pelteam toiitudinis^ simple allusion

sans doute à la tristesse qui fait rechercher au pélican les Ueoit

tristes et déserts, il y ajoute le commentaire si souvent reproduit

depub.

Dans l'admirable hymne de saint Thonias-d*Aqnin, Adoro te sup*

plexy etc. Jésus-Chnst y est figuré par le pélican :

Pie Pellicane, Jesu Domine
He immandom munda tuo sanguine
r.ujUH unn "-ti]!-) ^,,lvi;Tn f;K'fro

Totum quit ab oiiini utuodum scderc.

M. Didron a vu dans le choeur de l'i^glise de Haarlem un ancien

lutrin (pii servait en même temps de tronc. Il se compose d'un

pélican qui s'ouvre le ventre, et c'est par cette plaie, stigmate de

la charité par exceilence,qne les fidèles introduisaient leurs aumônes.

Beau motif que Je ne connaissais pas encore , dit-il. Il existait un
lutrin du même genre dans le chœur de Téglise de Salnt*Amé, à

Douai.

Elien s*étnit liorné à le ranger, comme la cigogne, parmi les ci*

seaux qui témoignent leur tendresse pour leurs petits en rejetant,

pour les nourrir, les mets qu'ils ont avalés ; c*est sur ce dernier

(I) Iht AnimatibHi, Ub. 111, p. » et 2S.

I
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fait que les Egyptiens avaient fondé leur opinion sur la l)onft5 du

pélican ; et, d'après llorus, ce serait le vautour qui duniicrait

rexcmpic d'un dévouement plus admirable, en se frappant la cuisse

pour nourrir ses petits du sang qui en jaillit.

Quoi qu'il en soit, les circonstances dont est accompagnée l'action

que le Physioiogus attribue au pélican, et dont aucune observation

ne prouve la réalité, soDt, comae les légendes devenues tout à

fait populaires, l'objet des xédts les plus divers. Selon saiut Epi-

phane, e'est la mère, qui, par la vivacité de ses caresses, étouflb

ses petits qu'elle rappelle trots Jours après à la vie en s'immolant

pour eux. Isidore dit slinplomeDt qu*ils sont tués par leur père.

Dans les auteurs dtés par Albertrle^vrand et Vincent de Beauvais, ce

n'est qu'après avoir été frappé lui-même par se» petits, qu'il s'inite

jusqu'à leur éter la vie, et il la racliète ensuite au prix de son

sang. Comme ta méchanceté dc<) petits fait ressortir davantage la

tendresse du père, qui rend ainsi le bien pour le mal, Hugues de

Saint-Victor admet de préférence cette derni&rc version, qui est

aussi, comme on le voit, celle do Richard do Fournival ; et il l'ap-

puie sur cette parole d'Isaie : F>h'o.^ cnutriri et cxaltnvi, ip^-f oufem

spreverunt me. Voici le coinuieiuaire de l'écrivain mystique : « Nous

avions frappé notre Dieu an visag >
; nous avions abandonné ses

commandements ; nous l'avions renié lui-niCiue. Et cependant il a

livré son Fils au supplice ; la lance d'un soldat a percé le flanc

d'oA sont sortis l'eau et le sang qui ont servi à notre rédemption.

L'eau est la grâce du baptême, et le sang, le calice qu'il nous a

donné ft boire, pour la rémission de nos péchés. »

Dans les vers consacrés au pélican par les auteurs de Vtmofe

du Jtfofide, c'est un serpent qui, s'emparant de son oîd pendant son

absence, immole ses petits ;

Qoaot ses fNKtdos MMe, et revient

Pour pnistre, aussi com il coviuat.

Les trueve mors, ce li est vis ;

Titrs fieit son bech dfdens son pis,

Tant que H sanc en raie Tors,

Dont 11 poucin revienent lors

(1} L'Image au Mondc^ ou le Uvrc de Clerçte^ Us. de la Bibl. Nat. La
eontties d*Ynde,

9
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C'est ainsi qu .m xvi* îiècle, Du Bartas racontait le fait dans sa

Semaine, en empruntant sou style à l'école de Ronsard, et sa science

aux travaux érudits de Beloo, de Rondelet, do Gesnei- et d'Aldrovande.

Tar si tost QH'U les Toid meurtris par le serpent,

Il beâclie sa poictrlncei sur eux il re^pcnd

Tant de vitale humeur, que, réchauQiz par elle.

Ils tirent deu mort une vie nouvellfl :

Figure de ton Christ qui s'<^t mptif rendu.

Pour aCraocbir les serfs; qui, surTarbre estendu,

Innocent a vené le tm^ por ses Memmca,
Pour garir du serpent les iiMli :)!-; iTiorsures,

Et qui s'est volontiers d'iinmoriel fait mortel.

Afin qtt*Adsm lOt Hit d« mortel Immortel (t).

Vincent de Beaiivaia et Albert complètent ces détails aar la pélican

en ijootaot qa^épuisé par la perta de aon aang, il est oUigé de

rester dans son nid; alota, parmi ceux pour leeqnék il s'est dévoué,

les uns trop paresseux pour sortir, se laissent mourir de faim ; les

autres pourvoient h leur nourriture et à celle do leur père ; d'autres

ne snnfrcnt (ju'à cnx-niêmes, î)e paient sos bienfaits que par uno

noire ingratitude. Mais aussitôt qu'il a recouvré ses forces, il sait

exercer ù leur égard une justice distributi?e, en traitant chacun

d'eux selon ses œuvres.

Eu résumant cette longue suite de récits relatifs ù un acte de ten-

dresse que l'Eglise a choisi comme le symbole du plus sublime des

eacrifloes, nous ne pouvons oublier les beaux vers dans lesquels nn
poète contemporain (3) rajeunissant un sHjet sur lequel la poésde •

semblait avoir épuisâ toutes ses formes, a fait du pélican Temblème

des poètes qui ont été les martyrs de leur génie, et qui ont dft

quelquefois leurs plu$ beaux ehmts aux plut grandes douleurs :

Lut gagnant à pas \m\^ uno roche élevée

De son aile pendante alintaiu su couvée.

Pécheur mélancolique, 11 regarde les cienx I

lie sang coule à lon-j:< Pots sa poitrine ouverte

En vain il a des mers touillé la profoodeut ;

L*Océan était vMa et la pUge déserte;

Pour toute nourritnre II apporte m» ccenr, etc.

(1) Le cinqnicsme jour fie fa ^rpnminCy p. 24? ((SMrr»f de Cttinaume
de Salusle de Du tiarla-», Pari.-, 1(311, iti-f ).

(2) Alfred de Mtisset {l'oèaks diverses, La Diuit de Mai, p. 340. Char-

pentier, Paris, 1840.
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LE CASTOR

IF castor possède, dans une petite poche qu'il porte sons son

^ ventrn» un suc dont !a médecine se sort avec avantage. Lors-

qu'il se voit poursuivi, il so liàte de se débarrasser de l'objet qu'on

cherche à lui enlever, et de le jeter au devant des chasseurs; à ce

prit, il sauve sa vie.

Le clirélien, poursuivi par le félon^ doit lui jeter à la face ce qui

est à lui, c'csi-ù-Uiro la fornication, l'adultère, l'ivrognerie, etc. Le

démon voyant qa'il n'ft plus rien à prétendre, abaDdonne sa proie,

NoQB n*aTon8 pdat à nous occvper ici da esatoreum^ ni det

propriétés médiealeB qui lui ont élé attribuées par les anciens. Ils

ont eu piîncipaleiaeat en Tue le castor de l'Euxin, qu'ils appelaient

rmtor ponticu». Les naturalistes da moyen flget et surtout les mé-

decins arabes, ne se sont pas attachés à décrire ses mcears et à ob-

serrer do près ce génie de la construction, qui lui a valu depuis une

51 grande célébrité. Les pages éloquentes que Buffon a consacrées à

ranimai qu'il appelle « l'architecte des forêts du Canada , » sont

connues. Les détails que notre grand naturaliste empruntait aux

rOcits des voyageurs lui avaient fourni la matière d'une description

ïjui, en pins d'un point, a été r^rfifu'o par la science tnodprnp. Mai»

l'auteur et les traducteurs des Phf/stologus n'ont connu du castor

ou fi/jrr (I) que la plus contestable sans doute de ses propriétés.

Elle leur permettait d'ofTrir, à i'.udo d'une image dont ils ont assez

ingénieusement tiré parti, la perispective du désappointement éprouvé

par l'ennemi de notre salut, lorsque le pécheur qu'il avait rempli de

ses inspirations funestes, brise ses chaînes, et, pour nous servir de

rexpresBîon de Guillaume, « les lui Jette à la face. » Ils saisissent

tout naturellement cette occasion de commenter ceux des testes

(!) Le castor, en !nn?n» ronrmn, est appelé bth're. ^ous avons peine 5

croire, avec iVL Bury de Saini-Vincenl, que le nom de liièvre que porte la ri-

Tiire des GobcUns, venait ée ce que ses rives fureni aotrerois friiiueniêei

par des cnsfors, quand elle ne coulait pas encore dru '; r ri»;, et que la Gmili

couverte de forôts »au»(»ges, devttit reueniblcr bien plus au Canada qu'à
ta Fraaee,

Digrtized by Google



132 NOTES

fiîicn's MÙ so roncontrctu des soaUmoDts et des maximes qui parois-

bcnt tendre au mùma but (1).

E pic, dit saint Epipliane, est un oiseau de plusieurs couleurs.

JLi de raôrac que le diable dont il c-t l'image. Lorsqu'il trouve un

arbre creux, en dont il s'assure en y enfonçant son Ijcc ou en y appli-

quant SO I oreille, il y fait un trou et y construit son nid. Mais ai

rarl)re est solide, il va porter son nid ailleurs (2).

C'est ainsi que \r diable, nuscultuiil Tiiomme, s'assiu'C de la fai-

blesse et du vide d(? son cœur. Si sa poitrine sonne creux, il s'y

établit; mais s'il sent de la résistance ou de la vigueur, il prend la

lilite et va chercher une proie plus facile.

LE hérisson est très-adroit Quand le raisin est mûr, il se dirige

à petits pas vers la vigne^ monte sur le pampre, le secoue et en

fait tomber les graine** ; puis, se roulant sur ces graines, il les perce

de ses aiguillons et retourne à sa demeure tout chargé de butin.

« Si le diable s'aperçoit que tu le montres dis{)Osé à te laisser

aller aux préoccupations mondaines, il se hâte de courir sur toi ; il

secoue ta vigne ou ton pommier spirituel, et t'enlève tous les fruits

que tu aurais pu eu recueillir. •

Aiistote, £lien et Plineont parlé dQ hérissondm les mAmes termes*

Le premier lui attrilme une prévoyance Taotée par saint Ambrolse,

et qui le porte à donner à son babitation dem oavertuies opposées,

l*one au nord et l'autre au midi, en sorte quil peut toi^ours pro-

téger sa demeure contre le vent. Son adresse à s'emparer des fruits

(t) «neifite omnllMn débita; cul tHbutom, trOiiitunit cal TecUgai, vcc-

tigal ; ad honorom, Uonorem. » Saint Paul, Âd Bamuno» Ephtt cap, im ,

T. 7.

(3) On prétendait que cet oiseau devait son nom à PiCDS, fils de Saturne,
qui remployait flréquesunent lorsquil cousnllait les auspices.

LE PIG

LE HÉRISSON
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de la vigne amenait tout naturellement les commentaires mystiques :

Po.sur wit me custodem in mncis, dit Salomon, et vineam inenm

non custodivi (l). L'idée du héiissun deviiit donc rapjjfler celle do

reoncmi toujours vigilant, qui enlève au clutîtien les û-uits de ses

boiai&» ojuvicb. Elicn dit qu i) b'attaclic de préférence aux fruits du

flguier (2), ce qui reodrait rassimilfttioo au démon tont aussi oatu*'

relie ; il y ajoute des détails sur le soin avec lequel il conserve ses

provisions pour l'époque où la tene ne prodUt plus de fruits. Saint

Grégoire, admirant aussi l'habileté avec laquelle il se défend contre

ses ennemis en se roulant sur lui-mCme et en opposant ft leurs at<

laques un globe hérissé de pointes, tire da cette circonstance une

leçon pour enga^r l'homme à montrer la même adresse pour se

garantir des piégea que lui tend le démon (3).

'HYDaB est un animal moult sage et qui sait bien faire dommage
J-J au coquatrix. Le coqnatrix est cette ficTO bOte qui vit dans le

Nil, Il a vingt coudées de long, quatre pieds armés d'ongles, les dents

aiguës et trancbanfcs. S'il rencontre l'homme, i! le tue ; mais il en

demeure inconeolablc pendant le reste de sa vie. Lor.squc l'hydre,

qui est plus habile qu(î son ennemi, le voit ()Inngé dans le sommeil,

elle va se rouler dans la fange, et quand elle eu est toute souillée,

elle s'élance dans In gueule du coquatrix, pénétre daos sou ventre et

lui déchire les entruiUe-,,

« De même que le serpent tue le coquatrix, de même Xotrc-Sci-

gneur Jésus^Ilirist, en enveloppant sa divinité dans un corps hu-

main, a pu tuer et l'enfer et la mort; « 0 mort, avait^l dit, je serai

ta mort! »

{1} Cantique des Cantiques^ cap. i, v.5.

(2) De AnUiuM^t Ub. III, cliap. s«

(3) Nous renvoyons it Pline (liv.VIlI, chap. 50) pour les moyens employés
par le hérisson dans Ij l)ut dn détériort-r sa peau et sps niguillons, parties

pour lesquelles il sait bien qu'on le poursuit. Nous n'<ivons pas à nous
occuper non pins de? remèdes que la chair on les os bn\lés du hérisson de
mer it.'uvcnt ofTiii , sn!nn Avicenne et les nutlrc iiis aralK's, qui, du restt, Ont
c>npru;itû un; purtic du Icuts recuites «i £hcn, liv. \1V, cUap. iv.

L'HYDRE ET LE CROCODILE ou COQUATRIX
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On reconnaît ici Jes «KHails donnés par les écrivains aneieos sur
le combat de richneutnon contre Taspie el contre le crocodile
PJine (1) nous jnootrc l'ichneumon se roulant d&ns Je Umon ainaf
quo rhydco de nc^s Bestiaires, et marchant sur son ennemi après
s'.' tre cuirassé en quelque sorte de plu5;ieurs couches de boue. Dans
Bii lutte contre l'aspic, il tient sa rjiioiie droite, et se pi-L^sonfant par
derrière, reçoit des morsures impuissantes jiis(iu':\ ce 'pie, cj)iart de
Côté lo moment favorable, il saisisse son ennemi à la gorge. C'est
lorsque le crocodile, chatouilW agn^ablement par le bec du trochi-
ius{2) entré dans sa gueule qu'il nettoie en sauUlIant, a dilaté le

pli» quH a pu son gosier, que l'iclmeumon s'y élance comme un
trait et lui ronge les intestins.

Les anciens avaient ansst doué le crocodile de cette sensibilité équi-
voque, qui le fkisait gémir smr le sort de rbomme devenu sa victime ^
ce qui l'avait fait prendre pour un des symboles de lliypocrisie (»).
L'auteur du De Natura Herum {h) attribue le même fait aux bar-
pies, et Uen donne une raison assez spécieuse: « Les harpies, dîi-iî^

sont des monstres ailés qui ont des visages humains. Poussées pnr
une faim toujours dévorante, elles tuent le premier homme qu'élite-

rencontrent dans le désert qu'elles habitent; mais quand elles ont
aperçu sa ligure, eil' s f^otissent des cris de douleur, en reconnaissant
en lui leur propre iniage,

« S'il en est ainsi, dit un théolot'ion du ^th" si- rlc, Jean d(?

Galles (5), qimlle doit donc être la douleur de nioinnie, qui a reçu-

la raison en j)artage, lorsqu'il a immolé son semblable, que dis-je,

son frère en Jésuà-Uirist, que Dieu lui avait coniraandé*€Le chérir

comme lui-môme ! w

(1) HiMUOre nMureUe^ lir. VllI chap. xsxvi et salvant.

(2) Le roilelef: « Adonc vient un;,' petit aiziau coninie rcytellel ou Roy
BeriauU qui lui voile par devant la gueullc pour lui faire ouvrir.» {DesPro-
prtaezâes testes, p. 527.) Le nom de Jtoy BertauU est resté dans la langue
populaire.

(3) Saint-Tt)<;t n dit dnns son réquisttf^e contre Danton et sescosccnsés;
« Le crocodile pleure aussi ! »

(4) Ap. Vincent de Besttvals, SpeeiOim naturale, Mb. xvi, r20S.

(5) Nousemprnnions ce passage à l'extrait d'un do oovr^ses Inéilits de Jeal^
de Galles, que notre confitire, M. Charma, a publié dans sa Notice sur un
Manuscrit de la Bibliothèque de Falaise: « Multo mai^is boinoratioae pre-
«Utus débet dolore se occidlss* hominem slmilem sibf, et maxime chrfsUannm
commcmbrnm suum, quem precepii ei Deus diligcre sicut se ipsuîn. » (Jfé-

nwires de la Société des Antiquaires de N)rmandi£t 2^ série, 1X<= vol.,pu 51.)
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L'auteur du Physiolofpi^ ne s'était nullement occnpû Ue s'assurer

de la vérité du fait qu'il racontait, il lui ]»araiî>sait beureuseroent

choisi pour olliir uuo uouvellc iigui'e du triomphe remporte i>ur

l'enfer et Bor la mort par le Sauvear des hommes, et 11 était fier

depouTOir &*écrier avec l'Apôtre t JJbi est^ mort^ Victoria tua? Ubi

ett « mon , stimulus tuus (1) ? Car, comme le dit Pbilippe de

Tbann, ainsi que l*hydre sort vivante du ventre da crocodile qu'elle

met à mort» ainsi Notre Seigneur Jésus-Christ

Vis entrât vn Piiffrn

E vis bit de enft-ru,

D'enfisr les bons geiat

£ tes mais i laissât.

LA SERRE

LK serre est un monstre ailé, qui habite les mers. Quand elle voit

I un vaisseau cingler à pleines voiles, elle étend ses ailes pour y
recueillir tout le vent, et court de toutes ses forces en avant du vais-

seau* Mais quand elle est fotiguée de ce travail inutile, elle replie

ses ailes comme si elle s'avouait vaincue, et se laisse engloutir par

les flots.

« Le monde est une mer, que les hommes de bi( n traversent sans

oninte; et la serre est l'image d'hommes qui après avoir bien

commencé, se découragent et se laissent vaincre par la paresse : ils

succombent alors aux tcrnpCtcs, c'cst-à-dîrc aux vices et aux pddiés. >»

Pline a cité et non décrit (2) un animal auquel il donne le nom de

serra. C'est peut-ôtre ctlui dont parle saint Isidore; mais la descrip-

tion que celui ci en fuit, prouve qu'il n'a pas eu en vue le monstre

que raeutiouueut les Bestiaires, serra nunciiiintur^ ijuia .serrotam

crislam habet^ et subter n Jans uaca veca^ (3); ce qui |>uuiiaiL

désigner Jusqu'à un certain point l'espadon ou la scie. La propriété

d'arrêter les vatoeaux rappelle les récits dont Vh^neis ou rmora

(1) Saint Paul, AU CorintlUos Epist. /, cap. xv, v. 55.

(2) Plme, liT. IX, cbap. il, liv. XXXll, cbap. ii.

(S) Origintm^ lib. Xli, p. 82.
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a été si souvent robjet. Mais les ailes que lai donoe Hikliard et

In détails qu'y %ioute Vlulippe de Tliaun,

B teste ad de lion

E eue al de petoisn

lui donnent des rapports avec le dragon dont parle l'auteur dos Pro-

prietez des he-if^ft : « Quand le drnpon voit une nef en la mer, et

le vent est fort contre la voillc, il &e met sur le U'ef pour cueillir

le ?ent pour soy refiroidir ^ ert aucuneffoix le drageo ai pesantet

ai grant, qu'il fait aucnneffoia vener la nef par aa pesanteur.Quant

cenlx de la nef le yoyent approucber, ib estent laTAîlle pour escbap*

per du dangier » (1).

Le grand péril de mer que rappelle ridée de la serre, aetnble se

rattacher aux traditiona sur ces immenses serpenta marins dont il est

souYent qneation daoa les poésies des peuples du Nord, et dans celles

de nos écrWaina do moyen âge. On trouve dans le Voyage de saint

Brandaine an paradis terrestre (3) :

Veint vers eals un marias serpeni

Qui encbseed plus tost que veux ;

Li fus (le lui hs\ cwhr.r.sr

Curoe une boche de fornaise.

Sans mesure grant est 11 cors

Plus liraiet il (jue qtiitne lors.

Sur les undi*s que il inuveit.

Par grant lurnient plus s'cstuvelt.

Toutes ces traditions réunies ont fini par donner rî(îi'r^dii fameux,

serpi iiL (le nior Mp Vrriken du Nord) (3), décrit par Olaus Magnus,

<'\ dont la première mention remonte sans doute jusqu'au Léviatbaa

de la nihlp.

Dans le fait raconte par nos auteurs, la circonstance capitale est

ce découragement qui suivit la serre lorsque, pour nous servir des

expressions de Pierre le Picard, « Talune li fautet que recroire (h)

(1) Ap. B. de Xivrer, TradiOoni iiratotogbtves^ p. OM.

(2) {.étende publiée par M. Ach. Jubin;!, Taris, 1830.

(3) Voir une notice sur li* Krnkci), par M. A. Picbot, dans le Monde
enchantéi par M. Ferdinand Deuis, p. 235 cl suiv.

(h) Les mole reerotre^ reereanU frdffuemmrat employés dans ta poésie che-

valeresque, signi ic'U .st' i fiidrr ù lucfci, s'ai'Oiicr t ainrii : « Li siifs cui

ses C 'inpionsest rrrrmfiz, peit rcsposit en a court. • ^rMauraoir, cil. Xllj.

Cf. Ducangc, v" vccrcdcrc.)
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le eonvifiDt, par le grant travail et par lea grandes ondes. » Rien

m devait paraître plaa propre que cette image à caractériser le

manque de persévéraDce que les prédicateurs bc plaignent si sou-

vent de rencontrer parmi les chrétiens ; la vertu doit se mesurer

en effet, non sur riotensité, mais sur la continuité des efforts.

•

LA TOlJIlTERELLE

(^'est un oisciiu qui moult aime et qui moult est aimé. Il séjourne

J sur les branches des :ii lues. Quand il perd sa compagne, il est

plongé dans la douleur et lui demeure toujours lidèle.

« Quand je vois la tourterelle, je m'étonne que l'homme etla femme

qui ont fait vœu de s'aimer toujours tiennent si mal lenr serment. »

« La tonrteielle, €*est la sainte Eglise, qui ayant vu son loyal

épOQS Jésos^iîst battre, pener et cmcilier, en ent le cœur angols-

seux, lui garda sa foi et toqjours attend sa venue. »

Adoptée de tout temps comme un emblème de la fidélité confu-

gale, la tourterelle figure aussi l'Eglise, cette chaste épouse de Jésns>

Christ, dont rien ne doit altérer l'amour ni lasser la constance.

Aucun éclaircissement n*est donc nécessaire, soit sur sa description,

aeit sur les considérations qu'elle a inspirées aux Pères de l'Eglise (1),

empressés de développer un des plus heureux thèmes que pussei.t

leur ofTrir les textes des livre^? saints (2). Tandis que le uid de la

tourterelle, le choix de l'arbre où elle pond, sn voix plaintive, sa

forme et sa couleur, le mouvement de son cou gracieux, se prêtaient

aux rapprochements souvent plus ingénieux (juc justes, qu'imagi-

naient los écrivains mystiques, les moralistes ti oiivaicnt une source

d'inspirations délicates ou touchantes dans l'idée de ce tendre atta-

chement qui survivait, disait-on, à celui qui en était l'objet (3).

(1) Saini Basil,!, IIc.vacmcron,S ; saiut Grégoire de Nazianzc, In prœccptis

ad virgincs, cap.cx!; saint Grégoire de Nyssc, Uomttia III in canficum'^ saint

Epipliiiiie, lit Pliijsiolngum, p. 2.1; Eusta'.lu-, Ifcvannâr on ; su'uM Ambro'ise,

llcxacmcroriy v.lî); saint Jérôme, Contra Jovmicnum. p. 1, tap, xvii; saint

Augusda, cm Où Dieu, XVI t saint Oernard, In emutea, eic.

(2) P9aame lzxxiii,t.h ; Cantique, ch. ii, v. 1 1 et 12 ; Jàrimie, ch. jtn,v, 7.

(S) I.e jour de la Ctrconrisinn, ît .s Juifs otTi-aicnl sur l'autel dt-ux totirlerpUcs,

embl{:inrs de la ctiostcté et d'une vie .sage. La chasteté delà lourierelie e&t

l'objet, Ce la pari de saint Cyiilic, d'un petit poGme dans Icquelil parle ani4i
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C'était la plus sévère leçon qu^ila piuBent donner aux chrétiens qui,

ainsi que lo dit saint Basile, devraient rougir de renooDtrer dans

un faible oiseau un exemple qu'ils suivent si peu.

Cuillaume condamne en termes énergiques ceux qui ont la mé-

moire du <-(r>nr si murto, ou qui ne sont pas contenus du moins

par les e&igcaccs du devoir :

n liant l'un Tient de fauire entmer,
KiiM qu'il nienjuce dt>nx reiKis,

Veut tiutre aveir entre les brai (1).

A cette occasion, Guillaume, dans une lon;,'ue ilif;ression, déplore

l'éiat dans lequel était l'Eglise ett fouie Hretuyna la f/rant au mo-

ment où il composait son livre. L'Eglise était alors, dit-il, si mate

et si périlieuse^ que l'on s'imagfnait foltemeut que son époux Tavait

abandonnée. Cn passage n'est pas sans intér^pour lliisUriie de TAn-

gletene à l'époque de lltiterdlt.

U PËRDiUX

LA perdrix qne nous connaissons et qae nous mangeons TOlontiera

est un oiseau très-rusé. Cette /«monneMe couve les œufii d'autrai,

ce qui ne lui profite guère ; car les petits éclos savent reconnaître

les auteurs de leurs jours, et ils abandonnent la fansse mère pour

la véritable.

« La fausse raere rcmaint sole, n

« Lorsque le diable a mnblé comme un larron les enfants de

Dien, et qu'il les a nourris en mauvaiseiés et en lècheries^ il croit

(d'après Elion) de celle du Porphyrion, h q li In vur de l'adultère cause une
»i grande douleur, qu'il se laisse nioutir de faim ; U se pend même, si l'on

en croit d'autres écrivains.

(1) Ces épout sont plus conpabk») encore que la ml^re d'IIamlet, que Sba-
kespeare nous montre convolant à fin secoi.dps iiorf"?, :ivnnt d'avoir usé les

souliers aveclesqueb elle avait suivi le convui de son premicrépoux :

A littic nionih, m ( ro ilmsc shoes «cre old

With sOiich sbc folluw'eU my poor faUicr's boily,

SUe inaiiivd..
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avoir ùi% d'eux ses lIBt. Mai» quand ceux-ci .enteodent la voix de

Dieu, « en l'église leur droirte mère, » ils revieDoent à lai pleins de

de repeudr, et ils sont bien accueillis ; car il est toujours l^ps de

rentrer dans le sein de TEgliae^ qui a plus de joie d'un pécheur re*

pentant que de quatre-vingt-dix Justes* »

Nous donnoQs ailleurs quelques explications au s^Jct de la per-

drix, considérée par les écrivains mystiques comme la figure du

démon (I). t'ne Ionp;tic suite de tL^moignnp;cs, depuis le Pfv/siofnf/iif

attribué i saint lipiiilianc jusqu'à l'auteur du Desiiairc d'Amour, at-

testent la ])Crpétuiié de la tradition . Nous n'avons [as besoin d'ajouter

d'autres citations à celles que nous uvoiii produites. On trouvera dans

le Spcrulumnnturale de Vincent deBcauvais(2) le résume des erreui-s,

renouvelées pour la plupart des Romains et des Grecs, qui avaient

cours à la mGme époque, sur les mœ^ de la perdrix ; sur l'odreflee

avec laquelle elle échappe au danger, tantôt en se couchant sur le

doe après avoir pris entre ses pattes une motte de terre qui la cadie

aux yeox les plus clairvoyants; tantdt en boitant comme si elle avait

été blessée, pour se faire suivre par roiaeleur et l'entraîner bien loin

du nid où repose sa couvée. Outre ces belles dioses, le lecteur appren^

dra comment on guérit l'épilepsie, en délayant la cervelle d'une

perdrix dans trots verres de vin ; et il regrettera que la médecine

curative ne soit pas tout à fait aussi simple aujourd'hui que le

croyaient les empiriques du moyen âge.

L'AUTRUCHE

LE nom hébreu de l'autruche est assida et elle s'appelle en grec

caméton. Elle a deux pieds de chameau. Ses ailes sont grandes,

mais elle ne vole jamais. Elle pond an mois de Juin, lorsqu'elle a

aperçu dans le ciel une étoile qui a nom Virgile* Eile dépose alors

ses œufs sur le sable et les oablie, ne songeant plus qu'à contempler

son étoile. Les œufs sont échauffés par le soleil dans la motte sa*

àlotmière^ et les petits en sortent sans le secours maternel (3).

(1) Dans l'ouviage ayant pour titre : Vîlhtoire naturelle îégandaire»

(2J Liv. XVI, p. 200. r,f. Arislole, U" Sutura AaimalUttu^ cap. ix; Plu-

tarque. De la compar4xl$m deê animaux*

{Vj TMûn (tiv. XIV, ch. xiv} dit que raiilriiche pond jusqu'à quatrc-viiijçts

«ufs. Alkaïuin et Dan.ir ajoutent qji elle en fait trois parts. Elle couve le»
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m C*mt rima0O do prud'homme de bonne ?ie qui ne s'oecope que

des choses cétestiennes. Pourquoi l*hofflme que Dieu fit raisonoaUe,

connaissant et entendabie, ne préfère-t'il pas to^|oux9 ainsi les joies

du ciel aux plaisirs terrestres? »

L'autruche n'est plus ici Taninial qui, en cachant sa tôte dans les

hroiissnilI(^«, croit n'ûtre point aperçu par les chasseurs, et qui en-

gloutit sans disri rnement dans son estomac toutes sortes d'objeta»

les pierres, le fer mùme :

L'ostricho rcrmnnguc bien,

Ne Ja m li grèvera riea (1).

Grâces au Physiologm^ au lieu d'être comme pour TEgypte rem^

blême de la stupidité, elle devient, pour le mysticisme chrétien, soit

une des figorea de la vie contemplative, aolt remhlème du retour du

pécheur à Dieu. Si elle abandonne ses œufo, dit le Phystohgus^ ne

croyez pas qu'elle les oubUe entièrement, Ia vue de TémUe qui l'avait

avertie de Tépoque de la ponte lui annonce aussi le moment où elle

doit appilar ses petits à la vie, en courant ses (Buf'S du regard.

ÂusÂi, lorsque Ton suspendait des wuf^ d'autruche dons les églises

du moyen âge, ceux qui connaissaient le sens de ce symbole expo-

saient^ils, en s'appuyant sur le récit rapporté par nos Bestiaires, que

riionuKC peut bien, ainsi que l'œuf dt rautnicho, Otre délaissé par

Dieu, mais ([ue, si le repentir pénètre dans son cœur éclairé par line

lumière sunciiurelle, il pourra rentrer en grâce et reprendre son rang

parmi les fidèles. Cv.hl ainsi (juc l'apôtre qui avait rtMiié le divin Sau-

veur put obtenir son pardon. D'autres interprétant d'uoc manière un

peu différente le récit relatif à l'autruche et à son étoile, enseignaient

que rbommc, après avoir péché, peut encore revenir à Dieu, lorsque

le Saint-Esprit a fait pénétrer dans son cœur la lumière et la foi (2).

La bonne réputation de rautruche n'était point cependant établie

d'une manière tellement solide qu'on ne la fit descendre quelquefois

à un réie moins brillant Parmi les passagas dans lesquels sou nom
est cité dans les Saintes-Ecritures, on avait remarqué celui de Job,

uns, en expos - (ratirri s :ni solr*iI ot niterrr !o reste. Ses poiils éclos, elle

h^t nourrit traburd avec ia bubatancc liquide que coDiietUKui Ws œufs qu*a

édiauflés Se soleil, et plus tard avec les ver» et les insectes attirés autour «le

ceux qu^ciIe a cnroui!>.

1) hUmagc du ^lordc, au chaii. : /A' (n }lanh''re de nos OiMals,

7] UuiUauiue Durand, nationale divinorum officioruiif Uh, 1, cap. m.
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qui se plaiot de son incarie, et compare ironiquement «es ailes à

celles de Tépervier et du liéron Goroment ponrraitoil s'étever sur

les ailes de la cootemplation, celui que le poids d*nii corps sur>

cbargé de matière retient attaclié k la terre 7 Sous ce rapport, Tau*

Iruche pouvait représenter pour quelques écrivains ces hommes

incomplets, qui, religieux et spiritualistes à demi, nn s'él^^vcnt quo

pour retomber, ot n'ont que des élans fi'cnthoti?.iasme, sans pouvoir

r»'nHement prendre leur essor vers les reliions su[)éririires. L'an-

tnrciie, dit le Phy^k>l"(ius^ tieut un œil attaché vers la terre et

l'autre élevé vers le ciel {'l).

Kouâ avons parlé des œufs d'autruche suspendus dans les églises,

r»l de l'explication donnée à ce fait par un écrivain iitui-piiine du xiii"

siècle. Au moment où nous livrons notre ouvrage à l'impression,

nous en trouvons une autre présentée par M. Dîdron, à propos d*UQ

des artictos de l'inventaire des reliques conservées autrefois dans la

cathédrale d'Angws (S). Le quarante>huitième article de cet inven-

taire est ainsi conçu : « H 7 a dans le grand reliquaire des œufs

« d'autruche soutenus par des diatnes d'argent. Le jour de P&ques,

« il fkut mettre les œu6 sur Fautel de saint René, avec les deux

« gazes. » « Ou prétendait au moyen âge, dit à ce sujet M. Didron,

que l'autruche pondait un œuf où le petit serait resté éternellement

emprisonné, si la mère n'était venue en briser la coquille avec du

sang délayé dans du miel. Au contact de ce sang, l'œuf sxt brisait

et le jeune oiseau s'échappait h tire-d'ailc ; ain"*! !e Christ, par son

propre sang, brisa la pierre du tombeau et s'envola au ciel s'asseoir

à la droite de son père. L'œuf de l'autruche est donc la tigure toute

naturelle du sépulci'e de Jésus-CIirist, et l'on coinjirend maintenant

que le jour de Pâques, ce grand jour de la résurrection, on ait placé

œufs d'autruche sur un autel. Mi^is cet autel lui-mCme n>est

pas arbritaire, du moins à Angers ; c'est celui de aaint René, ou

pour mieux dire, et toii^ours par comparaison, l'autel du saint ni

deux fois, du saint ressuscité comme le Sauveur du monde* »

(!) Job, cap. XXXIX, v. 13.

(2) Ap, Vincent de Heauvais, liv. XVI, ctt.ccxxxix. Cf. Pierre Valérien, îiv.

XXV, ch.v; Ik'syctiius, Ad Plinium. lib. X, cap. i; Hugues de Saint-Victor,

De daxMro «linue, cap. xxiii.

(S) Annales arrli 'rlHjiquen, par M. Didron atoé, 1. XI, livraison, sep-

tembre et octobre làiji, p. 259. La communicatioa de cet iuvenlaire a été

fiiite au Comité historique des arts et monuments, par Al. Godwd-Faultrier,

conservateur du Musée des antiquités d'Angers.
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1/|2 NOTES

L*explication donnée par M. Didron se fonda sur one hMoiftt lé«

g^daire de rautiuelie, différente de celle que renferment les Bee*

liaireB. Les auteurs qui, comme Guillaume Durand, ont trooré la

signification de ces deux œufs dans les notions g^kSralement lépw^

dues sur rautrache, n'auraient pas été embarrssaés pour expliquer

omnment, avertie par une étoile lumineuse (embltsme de celle qui

apparut nu\ Mngf^s) du moment où elle doit pondre et de celui où

elle fera soi-tir los petits de l'œuf qui leur sort en quelque sorte

de tombeau, elle jicut très bien symboliser les deux naissances que

rappelle le nom de Urné^ c'est-à-dire la venue du Christ au monde

et la glorieuse résurrection que célèbre la solennité de Pâques. Ils

pourraient ajouter que l'œuf eu général est considéré par les écri-

vains mystiques comme figurant la double naissance de l'homme,

l'une pour la terre, l'autre pour le ciel : « Les oiseaux, dit Hugues

de Saittt>Victor, naissent deux fois : la première, lorsque l'omf sort

du sein de la mèroi la seconde, lorsque Tincubation a donné à Toi-

seau qu'il contient la formé, le mouTcmeni et la vie » (i).

Que Ton s'appuie au reste sur le rédt de Guillaume ou sur celui

que rappelle H« Didron, et dont nous aurions désiré que ce sa-

vant eût fait connaître l'origine, l'usage que mentionne llnvmitaire

de la cathédrale d'Angers, est une nouvelle preuve des services

que peut offrir À l'archéologie religieuse l'étude de nos Bestiaires.

LA GIGOGPIE

VOICI quels sont les propriétés et les attributs de la cigogne. C'est

en frappant l'une contre Tautre les deux parties de son bec

qu'elle exprime sa volonté : c'est par leurs gémissements et par le

grincement do leurs dents que les coupables expriment leur douleur.

Les cigognes annoncent le printemps et font la guerre aux sopents :

les serpents sont les pensées perverses que l'homme doit repousser
et combattre. Elles travereent les mers pour gsçrncr les hauts pla-

teaux de l'Asie : méprisant les vains tumultes du monde, le sntrc

n'a que des aspirations nobles et généreuses. On vante l'amour de

(1) Dê Be$tU$t p. UkZ,
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la «jgf^nc pour ses petits et la piété reconnaissante avec laquelle

ceux-ci soignent lenn patenta affaiblis par râg& Ils arrachent leurs

vieilîc^s plumes, et les couvent autant de temps qu'ils ont été couvés

rux-nirines. C'est ainsi que les prt^Ints agissent à l'égard de leurs

inff^nours ; ils leur arrachent les plumes de la légèreté et de l'esprit

luofulaiii et les nourrissent de saintes dociiines. Cen\-cr, à leur

tour, tcnioigiieut leur gratitude envers leurs supéiiems, en les se-

condant de tout leur pouvoir, et en leur prodiguant leurs soins» atin

qu'ils puissent accomplir leur tâche spirituelle.

XJ nourrissent leurs parents affaiblis par l'âge, les débarrassent

de leurs vieilles plumes, les réchauffent, lea couvent comme ils ont

.été couvés eux-mêmes autrefois.

« N'y a-t-il pas lieu de s'étonner de ce que l'Iiumme, qui a la

raison en partage, pratique moins bien que cet oiseau le précepte

qui commande d'honorer son père et sa nièie ? »

C'est sur rautorilé de l'ancien Physiûlogus que se fonde celte

opinion de la piété filiale attribuée à la huppe et à quelques

autres oiseaux, à la cigogne, par exemple (i}. Les anciens Egyptiens

si Ton en croit Bonis ApoUoo, avaient fait du cucupba le fl^rmbole

de la reconnaissance que doivent les enfants à leurs parente (2), et

son image était représentée sur le sceptre de leura rois. Le même
fait est attesté par Elîen (3).

Le motifqui faisait considérer la huppe comme un oiseau immonde

{avis spurcissima^ dit Isidore), résulte de la manière dont elle fait

son nid. La huppe, dit Rhabanus, signifie les pécheurs criminels qui

vivent au milieu des ordures du péché. Aristote, £lien et Pline

(1) Les Grecs avaient furniu du nom qu'ils duanuiciU à la cigogne uu verbe

qui signifie recottfiâftrc un bienfait ; et le scholiastc d'Aristoptiane appelle

Aiitipctcœçjurft cprlaiiies I< ii qui réglaient ît s soins que l'on devait dooncr a
s€â parents {Aves^ v. 1S57 et sutv., éd. de Bruuck, t. Il, p. 215).

(2) « Gratom indicantes animum ^yptii cucuph(nn pSngunt, propierea

quod solum hoc ex inutis aniniantibus, posiquam a paienlibus cducstuin ul
iisdem s^nio cotifectis parera refert gr&tiam. n

(3) Lib. X, cap. xvi.

LA HUPPE

nid do la huppe est fait de boue et d'ordure ; mais ses petits
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avaient donné los détails consignés dans les Bestiaires snr un point

qui a serri de texte à pins d*un développement de la part des écri-

vains eeelésiastiqucs ^* ); et c'est d*a|»to ces circonstances qne saint

Isidore, avrr plusieurs OtymoSogistes^ cherche à cxpUqow le nom
d'u;mpn (2). Los auteur'^ (laduits par Philippe de Thaun empruntent
aux livr*^- f\(^ inagio et à dos siipei-stitîoii"* poiirraiont bien avoir

pour origiuc los (''^riis défi Arabes, certaines proprnitâs mentionnées

ausâi par VioccQt do Beauvais (3).

Encrr dit IT^criplure

Que tiuppc ad tel nature:

Kl éel taoe home oinénit
Quant il se dormirait,

lÂ Diables viendraient

Ettrangler le voldrelent,

Ceo li serait avis:

Donc ferait miilt ait crix (0).

« Un jotur, disent les écrivsins Jnifs, Salomon (5), à l'instigation

d*A8modéc, roi des démons, envoya ses esclave à la recherche d'un

nid de huppe, caché dans les rochers d'une haute montagne. On lui

rnpporta des petits qui furent snijifTiousemoiit enfermés dans une cace

de verre. La inôrç, ne pouvant plus pônôtrer jtisqn'à ceux-ci, alla

chercher Un ver appelô va?//;/-, dont le contact suftit pour briser non-

fiovilemcnt lo verre, niais les pierres les plus dures. « Ibu-Abas lui

nttrif)iic le pouvoir do distin«;n<T le*' sources qni peuvent se trouver

à la plus grande profondeur, comme si la terre avait pour elle la

transpai'cnce du verre ; ce qui lui fait faire par Naphi une objection

à laqndle il hû serait diAdle de répondre: « Gonunetit ponrrait-elle

voir les eaux qni sont cachées sous la terre, tandis qu'elle n*aper*

çoit pàs le piège que couvre une lég^ ooudie de saUe T » Blien

avait d^ raconté que le propriétaire d*un mur, dans lequel une •

huppe avait fait son nid, ayant fait boucher avec des pierres le

{V) Saint ryintlc, lib. III, De adorationc.-. In Znrli oriam^ ibid. Ilotuilie

De fcstis paachalibus ; saint Jérôme, In Zacliariani^ ch. v, etc.

(2) Saint Isidore : • Upnpani GrKCi appellant, quod fliercora buiuana con-

sidcret. n II vaut mieux, avec VamNH ^ttt en nom du cri qa*€lle toit en-

tendre : epopt v».I uyuip.

(3) Spéculum naturalCt Vib, XVI. c. 2/i8.

(A) Tiie Bcsiiary, p. 120, vers 1275 (éd. de M. Th. Wriglb).

(5) Ap, Docbart, iHexmroleont t, U, p. dSi7.
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trou par leqacl elle pouvait entrer, roiaeau alla diercUer une lierbe

devant laquelle Tofaetacle tomba sur4e<ibanip. Tous ces contes venus

de la patrie des Blille et une Nuits n*ont pas été recueillia par nos

auteurs qui se sont bornés, comme tonjourst à copier les écrivains

sacrés. Ceux-ci n'avaient vu dans rbistoire de la huppe que la le-

çon de haute moralité qu'ils pouvaient en tirer pour rappeler Hm-
mortel précepte : « Tu bonoreras ton père et ta mère (I).

L'ÉLÉPHANT

L'ÉLÉPHANT est la plus grande bùte du monde : il porte de lourds

fardeaux; armé de tours, il rend de grands services anx Indiens

et aux Persans* La femelle porte deux ans; elle ne donne qu'on

petit Elle a si grand peur du dragon qu'elle met bas dans Teau

,

tandis que le mAle veille sur le bord pour défendre an besoin le petit

et la mère. La lettre dit de l'éléphant qu'il vit deux cents ans.

Qnand le m&le veut engendrer , il va avec sa compagne et sa pair

vers un mont voisin du paradis. Là croit la mmidragore^ dont'

mange la femelle, et alors elle devient mère.

« C'est rimagc d'Adam et d'Èvo, qui, dans le paradis où Dieu

les avait placés
,
îgnorôroDt le mal jusqu'au moment où ils cédt'rent

aux conseils perfides du dragon , en mangeant le fruit défendu. Un

nouvel Âdum naquit pour nous racheter de la niorl et nous sauver,

en nous apprenant la sainte oraison que nous appelons le Pater et

que nous devons répéter sans cesse- »•

• Les OR et la peau de l'élupliaot sont trt.'S-utiles j brûlés , ils

écartent les serpents venimeux ; de ses os on fabrique l'ivoire que

l'on ouvre en mainte manière. »

• n est irèS'Corporuy quand il va dans les pâtis , il &it sortir de sa

bouche un boyau (1) avec lequel il prend sa nourriture \ autrement

il ne pourrait l'atteindre sans s'agenomller, et une fois à gnionx, Il

ne pourrait plus «e relever. «

<1) Batode, cb. XX, t. 12.

(2) Gros comme une boinbinle, «Ut l'auteur des Pryprictez iics bcxfe»,

Ai istnif*, r:n>niit attention, non k sa forme, mais à son usage, l'appelle «vce

raison une main*

10
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« Lft miDdntore €6t une herbe fière , éoni la racine peut être

d*oii emploi salutaire en médecine* Sur cette racine en déeourre

avee un peu d*atlention denv figures humaines, l*ane mâle et

l'autre femelle. On la cueille quaud elle a trente ans. Lorsqu'on la

Ait bouillir, elle se plaint « elle brait et crie : eelui qui entendrait

-son cri périrait. Pour la cueillir , il faut employer lea plue grandes

précautions.

Tout ce texte est assez clair et assez d 'vnl^^ppé pour que nons

nous dispensions d*y joindre un coraraeii faire. Nous n'avons point

à refnirc l'Iiistoire de l'éléphant et à rappeler toutes les fables ré-

pandues au moyen âge sur la Uiaiidragore. De toutes ses propriétés

médicales , la moins contestée est peut-être celle de plonger dans

«n sommeil profond ceux qui avaient bu du vin daos lequel on avait

fUt bouillir quelques feuilles de cette plante. On raconte même
qa*Annibal usa de ce stratagème pour enivrer et endormir une

armée ennemie. Hais ce qui sur ce point paraît le plus digne d*in^

térât , c'est le rapprochement que Ton pourrait fiïir* aujourd'hui

entre l'emploi du vin de mandragore et celui de Téther ou du chlo-

reforme , s'il est vrai « comme le prétendaient les médecins du moyen

ftge, qu'ils produisissent par ce moyen un sommeil tellement pro-

fond qu'ils pouvaient faire subir aux malades les opérations les plus

douloureuses ,
amputer et cautériser , sans que ceux-ci s'en aper-

çussent {\). Guillaume n'a point rrnpninté aux Bestiaires latins les

détails qu'ils contiennent sur les précautions à prendre pour enlever

la racine dd la mandragore. Voici comment Philippe de Thauo avait

exposé le fait :

Hom qui la deit cuilUr

gnlnr la iMl AdT
Sutvet bêlement.

Qu'il ns l'atnchet nieut (3) ;

(1) Tbéopbraste VI, /ic pianiist, Pierre Valéricn, Hiéroglyphes^ Ub. LVIU,

p. 61S t « Plurtmus et cflicaclsslinus est cju» usus in aopoîwidfs ils qui vel

inurendi vel secandi sunt. AUissimum caim pcr quatuor horas soinnum,

I>otione iia medîcata exliausta, peneverare iradunt, ut neque ignem^ neque

ferrum sentlknt. » Vincent de Beattvais et raribélediy deGlanvil ont atiflbné

le même pouvoir à la mandragore. (Voir sur tes sobilanoes snesihésiipiesun
article du Corresponiant. )

(2) Fouir, creuser.

(3) Nullement.
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Puis prcnge (1) uti tUcn licil

,

A li scit atached«
Ki ben soit afame^;
Treis jur« ait Jéunée;
B iHUn li seit mustrei ;

De iuini seit ap«lct ;

Li chens a sci irarai,

La racine ramprat

,

B un cri pctr'i;it,

Li ctoeas mort ea charat (2)

Pur le cri qa'il ont
Tel vertu cel herbe ad
Que nuls ne la pot oir,

Scœpres n'estoce umnir.

Philippo de Thaaa j^oute k cette description celle des vertus rhS-
dicftles de lamandrigore} elle peut guérir de tout, exeepttî de la
mort, dit-il nalveaieiit :

De tuie cnfenneté
Puet trameire sainté

Fors suIemcQt de mort
U il n'ad nul resort.

LE DRAGON

/^'BST le plus grand des animaux rampants. Il naît en Éthiopic
; il

\Ja la gLieule petite, k corps long et reluisant coniniu or tm. C'est
l'enneuii de i'éléphant

; c'est nvec sa queue (lu'il triomplic de lui
;

là est, eu effet, le principe de sa force j sa gueule ne porte point
venin de mort.

Ce dragon que nous Tenons de voir fuir au cri de la panthère,
qui s*attaque i Féléphant

, que nous retrouverons plus loin rôdant
autour de l'arbre sur lequel se pose la colombe; c'est le serpent,
Vantique serpent , que l'Apocalypse nous montre terrassé par l'arl

change saint Uidiel; celui qui s'appelle Diable et Satan, l'étemel
séducteur du monde (3). Lorsqu'il s'agira de leprésenter aux yeux
son image

, il sera dliSeile que la main de l'artiste n'emprunte pas

,

(t) Prenne.

^2) Tombera.

C8) Et projecUis est braco ille magnus, serpcns anUquus, qui vocatur Dia-
bolusetSaiSD«8.quiseducltunirer»cniorbem. Apocalypse, cb, xii, v' 9.
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pour les i' iinii- >ur Ini .seul » les détails propres aux nonibreiiscs os-

pcccs fine dccrivciU auteurs. L'air, I:i terre, lu mer (tnt rliacun

leur serpent-dragon. Il volu, il marche, il nage, dil suim Grégoire.

Ici il est peint arec des ailes , iA avec des pattes ; celui-ci est d'aoe

iongaeiir médiocre » celui-là dépasse trente coudées Le dragon dont

parle Barthélémy de Glanrfl (1) répandra no venin dont l*air est in-

fecté ; il aura une crête sur la tôte, comme celui que Pline décrit;

un autre enflammera les airs de sa brûlante haleine (3).

Le dragon de nos Bestiaires est beaucoup plus simple. P!us tard

l'imsginatloii surchargera son image d'attributs multiples, et les

peintres du xvi< si6c!o donneront k Tanininl (jui figure le redoutable

ennemi de l'hommo , le visage de rhomme lui-même (S).

C'est asî^M pour le Physiologas que lo dragon rampe sur le ventre

{Super prrfuy tftnm rt rentrprn nmhnlafiit^ cst-îl dit dans l'Écri-

ture [h)) ;
<|'i'il lit. une grande taille , (a que, dans ses longs replis,

il puisse enlacer et étouffer le plus grand des animaux. Le ( éraon ne

s'adresse-t il pas de préférence aux riches et aux puissants de la

terre? La rriitc dont Lsidore orne sa tfMc ne conviendra pas mal à ce

roi de l'orfiueil ; <'t si, sorti de ses cavernes, il s'élance dans laii-

qui reluit du la flaniiue qu'il allume, rien ne paraitiu plus propre

à caractériser l'ange des ténèbres qui fut autrefois ange de lumière.

Los poètes raconteront sa lutte avec r<îléphant qu'il tue et qui l'écrase

dans sa chute ; saint Ambroise en fera connaître le sens mystique \

les naturalistes expliqueront « comment le dragon désire la mort de

Téléphant, parce que le sang de l'éléphant qui est Aroit, estaoche

la grant challeur et ardeur du venym du dragon en buvant son

sang. • Et ils ajouteront encore avec Pline que , s'enivrant dans la

même proportion que l'éléphant s'affaiblit, il tombe dans un état

complet d'ivresse, au moment où celui-ci est entièrement ex*

ténné (5).

(0 Propriclcz ilcs bcstcip p. ftùl el sulv.

(2) Alboii-I. -nr;iiul nie ce fait, et il IVxpIiquo en faisniit (>!)servcr que

l'on a donné le nom lic dragonsi <i des irumbci» tic (eu qui, ûitna les lcin{M

d*orage, Iraveraent l*»tino!ipMr« ( De Animal,, liv. XXXV, p. 608).

(5) Bôtle le Vénér;i!)l'; iiedit-i! |i;is quc' te serpent, pour piirlut à Tve, nvail

prisie Tisage d'une j .une ûlÏQiAp., Yiuccuide Ëeauvais,!. AX,cli. cxxzmj?

(4) Genèse , ch. m , v, 14.

'ji) On peut voir, dans le curieux chapitre qu'Aldrovsnde a coniacré su

dmgoa , te risumé de tout ce qui a été écrit sur lui par les écrivalus sacrés
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. Le dragon des naturalistes ii*est plus ai^ourd'hui qu^oQ petit sau-

rien trÈs-faiblc et très-innocent, vivant d'insectes, et de la taille d*un

de nos lézards: Quantum mutatw ab ilh!

LA COLOMBE

C*MT SOUS la forme de cet oiseau , le plus beau de tous
, que le

Saint-Esprit dc^^ccndit au baptômc de Jésus-Christ. Jadis on ne

manquait pas de voir venir chaque année en l;i cité de Jérusalem, la

veille de Pâques, une; colombn blanche qui apportait le fd'. novel.

« Dans le colombier est un chef à qui tout le moaUc olxiit. Quand

il se moût , tons se nicuviMit. Si, sur son chemin, il rencontre d(!S

colombes sauvages, il les apprivoise et leur fait quitter leurs bois

pour lo suivre dans son colombier. »

« Ce colombier , c'e.st Tliglise dans laquelle la bonne prédication

a fait entrer Sarrazins et payens. Les ailes de Dieu sont assez vastes

pour mettre le monde entier à couvert. Dieu est venu comme une

colombe pour prédier en terre ; maint prophète et maint messager,

inspirés par le Saint-Esprit , avaient annoncé sa venue et le salut

du genre humain* »

« Il y a dans l'Inde un arbre beau, feuillu et verdoyant. Il s'appelle

en ffeec Paradision (l). Sur sa dextre partie habitent les colombes et

elles se gardent bien de s'écarter de l'ombre qu'il répand autour de

lui; car il y a dans les environs un dragon ennemi dos colombes,

qui les dévoreraient si elles s'en tcaitaienU II ne peut altcindre celles

qui demeurent sur l'arbre.

n Si l'ombre s'éiend vers le côté droit, le dragon se tient aux

ag.uets en la sénc^tre partie et vice versa; car lui-même craint

rombrc du paradisiou qui le l'ei ait mourir. »

« l/arlire de vie, c'est IMm le père omnipotent; le fruit « c*est

Jé8us>Cbrlst$ Tombre, c'est le Saint-Esprit qui dans le corps de

et profanes. L^s figures dont le texte est accompagné n'en sont pas la partie

Itt moins intéressante (Ulyssis Aldrovandi Opéra ^ fionooic, 1599 et seq.

15 vol. in-r*).

(I) Ou plutôt varadeixioHj que peiwmne, avec Guillaume, ne trailuira par

verëure.
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Marie s'aomhra. Le fruit qu'Adaoi avait goûté nous avait déshéritât^

de la joie du cid ; le fils de Dieu qui but Je fiel nous a rachetés;

et le mal draym qui nous guette nous met à mort sit6t qu'il noua

trouve l)ors de l'ombre qui nous protège. »

« Celui qui ne croit j)ils un Dieu eu trois personnes est de la

L'ont de l'Antcclirist. Soyez simples coQUae la colombe et sages

comme le serpeut , dit l'Évangile. »

« Il y a des colombes de toutes couleurs , blanehes , grises , aztk

ré6S« slépbfliiiiies , noires, lauves, ronases, fermeiUes, cendrées;

quelqncspiines ont toutes ces eoulears réunies. Les doute piindpales

«ooleurs dont elles sont ornées représentent les douze prophètes qui

annoncèrent de manières différentes ravéncment de Notra-Seigneur.

Ils s'accordent tous nésnmoins quand on sait les interpréter. »

« La colombe cendrée est Jonas , qui. alla vers les habitants de^

Nînive avec la halte et la cendre s celle qui ressemble i Tair , c'est

Uélie ; la blanche est saint Jean-Baptiste | la rouge signifie la Passion \.

la stéphanine saint Ëtienne , le premier martyr, t

• Vous avez ou! des colombes ce chapitre qui est moult longs

bons exemples y pouvez vous prendre. »

Les anciens avaient vanti'
,
d'aprc's Aristotc , la chasteté flo Ki

colombe , et les Égyptiens avaient fait d'elle le symbole de la veuve

qui ne prend pas uu second mari (1). Élien (2) et Porphyre qui le

cite, assurent mCme que les co!om])cs mettent à mort les adultères.

Mais après (ji;e les Pères eurent choisi de préférence la tourterelle

pour cet emblème spécial, lu colombe a dd, conformément aux textes

aaerés qui faisaient loi en cette matière , devenir l'image et le sym*

bole du SaintFEsprit (3). Puis , par extension , l'âme des saints •

cette âme faite à Timage de Dieu , fut représentée sous la forme

d*ttne colombe. C'est l'emblème qui se trouve le plus souvent sur les

sarcophages primitifli. Là, on la voit emporter dans son bec- une-

palme, une brancito' d'olivier, ou des raisiné , figurant l'âme dos

eonfesseun qui montent au ciel,. après avoir versé comme un vin

généreux leur sang sur la terre. C'est sous la forme d'une colombe

que la tradition , recueillie dans un des plus anciens monuments de

(1) Horus ApoUo» Hiéroglyphiques, Ur. H, ch. nx.

i^} De AnimaliOus , \\b, III, cap. xuv.

(») Genèse^ lib. VUi,.¥. 8 et a; Canff^iMS, cb. iir.v. \ SabUMatMeUf.
ch. lu , v. lû.
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la langue française , montre l'àme de sainte Eulalie ^'élevant vers

te del apite ioo martyre (1\

Que peatétre, eo verto de ce» touchants aoiifenlre, un temple

dnétieo, sinon, comme rappelle TertnlUen, la maison de la eo*

lombe (3)t Le daJs ou paTiHon qui surmontait l'autel reoerait le nom
de la colombe qui y était attadiëe ; on l'appelait Perisierarium et

on le désignait aussi sous les noms de Turrif et d*C7mArocw/ii»t.

Tontes css ciroonstances s'accordent afee le rédt de Guillaume.

Quant au dragon que notre poOto place autour de. cet arbre figuratif

dont les colombes , Images dos âmes Adèles , no peuvent s*écarter

sans danger, rien de plus transparent que le voile allégorique ima-

piiii' pour caractériser en lui le démon , qui erre comme ua VOlCUr

autour de nos demeures, aiiquem quanrms quem devoreL

L'AIGLE

C'bst le roi des oiseaux; quand il vieillit, que ses yeux s'obscur^

cissent et que ses ailes ne peuvent plus le porter , il s'élève vers

les plus hautes réglons du ciel , et quand le soleil a brûlé ses ailes

et éclairci sa vue, il se laisse tomber dsns une fontaine, s'y plonge

trois fois et en sort rajeuni. Ses yeux sont tellement perçants, que
,

si haut qu'il soit , il a])cr(;oit dans la mer les poissons, il fond sur

eux et en fait sa proie. Il ne reconnaît pour ses petits que ceux qui

peuvent regarder fivomcnt le ijoleil.

« L'aigle qui se renouvelle, c'est le juif ou le chrétien qui, |ilongii

dans la fontaine spirituelle, peut Jouir ainsi de la vue du vrai soleil,

qui est Jésus-Christ, m

Les qualités qui ont porté les Égyptiens , les Grecs , les Romains

,

les Arabes, k coosidérer l'aigle comme le roi des oiseaux, la rapidité

de son vol, la fineme de sa vue, sa force et sa longévité , ont été

(1) ha domnif.eîle celle l>o-;p non rnntrcdfstj

Voit lo seule lazsier; si ruovet Kii&t ;

In figure de oolumb voist a cieL

Le martyre de $atnte ButaHe , d'aprts an numuscrlt du ix* siècle; sp.

ElnoncMia , p. Xd,

(2) TertulUen, Conlra Valentinianim, cap« m.
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dans les Livres saints, depuis le Cantique de Moïbe jusqu'à l'Apo*

calypse , î>igiiulés avoc une poésie d'expression qui devait attirer sur

lui l'attention de Tuutcur et dos commentateurs du Physiologus.

Aillai que le lion , il a été
,
pour l'anticiuîté payenne

,
l'objet des ero-

blf'mes les plus et il a pris uiio place non moins brillante

daus notre syiuboliquc chrétienne. Tout ce que Guillaume uit de

l'aigle se trouvait dans l'Hexaêinéron d'Eustatbe et dans l'ouvrage

de saint Épipbane. Mystieus ale$ aquUa, dteeoUls tous; et l'aigle

est chea eux la figare de Dieu, des anges , des fidèles, du plus su-

blime des «pdtsBs;, c'est Tesprit qui s'éKre dam les hautes régions

de ridéal.

L*aigle de saint Jean servait fréquemment de support au pupitre

des ancieiines diaires : cet emblème remonte aux premiers tempsda

diriittianisme. Il est déjà dans les peintures des catacombes (1). On
le voit dans les dessins de Villars de Honcourt, h la Bibliotlièque

Impériale (f S. 6. latin , 1104).

Les deux points principaux do sa légende, telle que la repro-

duisent les Bestiaires f sont fondés , le premier, sur le passage du

psaume cm y v. 5, si souvent commenté : nrnnvnfj'f.<f siruf nquilu

jnrcntiifnn funm ; et le second , sur les textes qui , comme oeluj

tle Moïse {*!) , montrent l'aigle portant ses petits sur &es ailes.

Le cardinal Bembo, dans an sonnet adressé au soleil, fait une poé-

tique allusion au rajeunissement dt' l'aigle, raconté aut>si par Sadaias

et par Albert-le-Giand ( hv. XXIII). Les vers suivants d Aratus

Diuconus , dans stïs Commentaireé' 6ur les Actes des Apôtres ^ l'ex-

])riiQ(!nt ainsi :

£t (lecliitatis «>eaio jatn virtbtis , aies

Flammlfero sub solu Jacet « pennasque gravatas

Kjns in ipne fov< r
,
miciumaque lumîna pandit

Aiquc oculos radiis ardentibus io||;(!nt xgros

Ad vetercjn .rtditnradicra.

Le rajeunissement de l'aigle est considéré par les naturalistes comme

un simple rcnouvolleuient do son plumage après la muet Mal8> Ite

commentateurs des psaumes, prenant ce mot dans une acception

(l) Rrnna subterranea y t. II, n« '•SI.

(î) Diutéronome, XXXII, 11 Expafndcns alas suas SBsccpi-illOs.
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f>lus positive, avniefU emprunté à la tradition le récit qui faisait

trouver u i aigle une vériiable fontaine de Jouvence; ce qui leiKiait

l'explication symbolique beaucoup plus brillante P:irmi les Pères

,

les uns, comme saiot J^i^me , se contmteiit da premier sens ; mais

Ettstfttbe, saint Êpiphane, le Commentateur anonyme des psaumes, ont

piiéfôré le second. Us y a^ateiit un autre détail rappelé par Richard :

« L*aigle brlso contre la pierre son bec devenu trop long » : et saint

Augustin s*ai empare, comme loo» l*aTons vu, dans son commen-

taire sur le psaume eu (1). L*auteur du De Natuia ^rutn que

Vincent de Beauvais cite aussi souvent que le Phymlogua , avec

lequel il semble avoir psrtagé l'honneur de seivir de manuel aux

écrivaius mystiques, compRtc la narration, en exposant que, lors-

que l'aigle s'est plongé trois fois dans les eaux glacées, il est saii^i

d'une lièvre très-forte, regagne son nid où ses petits déjà grands et

forts le réchauffent; une sueur abondante le dépouille de toutes ses

plumes , et quelque temps après, il a recouvré sa jeunesse et sa vi*

gucur première.

Les paroles du prophète, qui a&siiiiilent le Seigneur, si affec-

tueux et si tendre pour le peuple qu'il avait choisi enirc tous les

autres, à l'aigle qui porte i>es petits sur ses ailes, avaient fait

ranger le roi des oiseaux parmi les animaux qui se distinguent par

leur tendresse pour leurs petits. Les commentateurs le représentent

leur enseignant avee une sollicitude touchante à essa} cr leurs ailes

encore faibles. MaÂs pour qu- ils puissent ôtre Tobjet d*cn si tendre

intérêt , il faut qu*its s*en montrent dignes Or , les anciens avaient

dit s t L*aigIo met au monde trois petits s il en abandonne deux

,

et n'en élève qu^un seul (2). >

Quelle raison pouvait motiver cette préférence en vertu de la»

quelle l'aigle , comme le père romain , choisissait celui qu'il con-

sentait à regarder comme son fils ? Il le prenait dans ses serres

,

Femportait dans les airs et le forçait à regarder le soleil. Celui qui

ne pouvait résister à cette épreuve , était , disent les auteurs de nos

(1) u 9ve illa vera snnt qu« dicuntnr de squila , sive fama potiiis

honiinuin qunm Teritas; vcritas rst tanieii in scripturis, et non sine causa

ti«c dixcruiu scripturae. Kos quidquid iihut significat faciainus, ni (juain

sit verum non laboremus. » Saint Augustin , In jwOmum Lxvi.

(2) D'autres disent qu'il a deux peilis et qu'il n'en adopte qu*an, et Ils

trouvent dans ce fait riiisioire agurée de Jacob et d'Ësaû.
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Bestiaires , délaissé comme bâtard
,
guerpi avoutre : n Et sacliicz

,

dil à ce sujet Orunetto Latlni
,
que un oisel vil

, qui est apelé

FtUiea acomplist l'office du rolal oisel. Car eie receit celui entre

Ms flix et norist «ni corne ws lllf » (1).

Garaier de Pont^ainte-Maxence, dana aa Vie 4e saint Thoma»*
ie-Mariyr , se sert de rexemple de l'aigle rejetaot celui de ses petits

qui ne peut regarder fixemeot le aoleil, pour prouver que Dieu doit

auaii iftieler ceux qui reAuent de l'aimer et de lui obéir :

Quant Pcglc nd ws pucins fez cl ni eschapir*

Encontre le soleil lor feit les oelz ovrir .*

Cel ki le rai ne poet esgarder et soffrir,

Ccl (iet de! ni aval tiehuchcr et kaïr.

Ki Deu ue vont aimer, Deu& ne l'vout pas miTir*

Deus sù à tnz doné s-.'ns et force et pocir,

A chascui) let ovrcr, lulsoluncson voleir.

Et quant pur faite mal met Oeo en nOBClialeir

Et despcnt en p(^rhi'' s? f irco n son sriv-j-îr

Voleîz vus (luuc juger ko Ucua le Ucil avoir ?

LA BALEINE

C'of la grande merveille de la mer. La couleur de aea eherdes

(écailles) la ùit ressembler à un vaste banc de sable. Les

marin passant dans son voisinage , la prennent pour une Ue , y
descendent, y allument du feu et y font leur cuisine, enfonçant de

grands pieux dans ce qu'ils prennent pour du sable. Aussitôt que le

monstre sent la chaleur , il se plongo dans l'abîme et entraîne avec *

lui la nef avec ses matelots.

• Ainsi sont trompés les dolents et cJtétifs mécréants qui ont

fiance dans ie diable. Au moment où ils y pensent le moins, le larroji

que mal feu aj'de , se plonge dans l'enfer et les y entraîne avec

lui. »

(1) Tous ces détails doivent être connus de ceux qui s'occupent d'icono-

graphie. Nous lisions dernièrement, dans un ouvrage estimé, rcxplicaiion

d'une peinture sur verre oh l'auteur croyait voir un vautour déctiirant une
colombe : en y n^ardantdf plus près, il y aurait reconnu notre aigle

toisttt un de ses petits dans ses serres et le forçant ft regaintcr le sokil.
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Cette grande merveille do la mer, qui ruppelle l idée de la serre,

dont nous avons parlé plus haut (1) , ne pouvait Ctre comparée

qu'au démon. « Ce est , dit Brunetto Latini , le poisson qui receut

Jonas le prophète dedans bod ventre , segunt ce que l'histoire du

Tiel testament oqus raconte qu'il cuidolk estre alé en eDlbr pour la

grandeur du lieu o& Il estoit.» L'expreasioo employée par la Genèse

pour caractériser les baleines , Si fgeit Deut ceio$ magim (2)

,

ouvrait un vaste champ aux écrivaina qui pourraient être appelés à

les décrire aans les avoir vues, ta vaste mer recèle dans sou sein

bien des merveilles : In marc multa lûtmt^ dit Oppiea. De même
qu'Élien et Plînc, les auteurs sacrés se plaisent à en agrandir les

proportions (3). Et les termes mi''nie3 dont se sert saint Ara«

broisc (&), devaient se retrouver dans la description donnée par le

Physiologiis. a Quand ou lu voit, dit-il, s'élever sur la surface

des flots, on dirait qii? c'est une île flottante couverte de hautes

montagnes dont les sounnets touchent le ciel. » L'hyperbole avait

ainsi reçu pour les auteurs de nos Bestiaires une sorte de consé-

cration. C'était chez eux le môme monstre , avec quelques variantes

dans les détails. Vimaffe du Momie , et Brunetto Latini , par

exemple , cherdient à faire concevoir comment les matelots peuv^t
prendre un poisson pour une fie. « Cestui poisson esleve son dos en

haute mer , et tant demeure en un lieu ^ que le vent aporie sablon

et a4JouBte sur lui , et i naist arbres et arfariasiaux (5). » Mais les

rabbins dépassent & ce sujet toutes les limites de Texagération. La
baleine ,

pour quelques-uns , a quinze cents stades de longueur.

« Au jour de la créatiou , dit le fiaux Esdras (6) , deux vastes

(1) P. 86. Sur lespotssons monstrueux, et particulièrement sur le krsken
du Noril, le sos-slmtctcn d !i Norwége, on pourra consulter, outre les

écrivains que nous avuns indiqués, un article de l» Bantc àrtanHique de

juin 1835 , t. XV.

(2) GenHef ch. l, v. SI.

(S) Ssint Oaille» iIexaê»»i£ront homUIa VII; Eastatbe, Hexaêméront
p. 19.

(è) Si quando saper natant fluciibus, innare insulas putes, montes altis-

flimos Mimmis ad caelum verticibus eininere. Saint Antbrolse, He»aemero»»
Juba, cité par Pline, ne donne à I » baleine que 600 picd's ; lie n. pour le natu-

raliste romao, quatre jugères, surface égale à celle qu'occupent certaines

villM. Uv. IX, Ch. I.

(5) Mwmcrit dé Rouen, ch. cxxx,

(0) Lib. IV, Ch. 6.
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animaux sortiit^ut du titiant, Béliémot et Léviathan, dont chacua

couvrit U septième partie de la terre. • Dans un des lÎTres taluiu-

diiiucs il est dit qu*ua vftisseau naviguant sur le dos d'un de

ces monstres marins , employa trois Jours pour faire le tn^et d'une

de ses extrémités i l'autre^ » Nous ne pensons point que Jamais

rbypcrbole ait été portée plus loin , à moins que ce ne soit par un

commentateur aralie ( Quo génère hominum nil nugactus , dit

Bocbart ) y qai prétend que la terre tout entière repose sur le dos

d*une baleine , et que c'est co qui cause les tremblements de terre.

• Bn jour , le dcnion Pavait presque décidée , par ses sollicitations^

à sr» débarra^iser de son fardeau
,
lorsque Dieu intervint pour s&ttver

du danger notre ^:loI)c ci sps habitants. »

Nos l'crivaiMS, qui se rcpèteut quelquefois, prêtent à la baleine

uuo propriété déjà accordée h la pantht re , celle d'attirer par la

suavité de son haleine les petits poissons (jui arrivent à lu lile et

.s'ençloutissi'nt dans sa panse, « aussi large qu'une vallée, >• dit

Cuillauiiie. Encore un motif pour rappeler que la baleine est la

figure du démon t « Les gens do petite foi, attirés par ses sédui-

santes amorces, viennent à lui sans défense; il ouvre sa gueule et

les engloutit. Les hommes de bonne croyance savent se mettre eu

garde contre lui : il ne fait sa proie que des médiants. »

LË RËNARD

IE goupil (renard) (2) ne vit que de vol et de tiiclierie. Quand
j la faim le presse , il se roule sur la terre rouge et il buiuble être

tout cnsaiiglantij : alors il s'étend dans un lieu découvert , retenant

son bouille et tirant la langue, les yeux fermés et rccltijuant les

dents , comme s'il était mort. Les oiseaux viennent tout près do lui

sans défiance , et il les dévore. »

« Ainsi le démon dévore Timprudent qui ne se défie pas de ses

ruses. Mais les hommes sages qui savent apprécier les moyens qu'il

(1) Bara Ballira y fol. ';3, col. 2 (.ii>. I dctwirt, ch. vu, p. nO ).

(2) Le nom de goupil (ro/pi/), cmpi uiité par la langue roiuanc au laiiti

vulpe$r s foil place, connue on le sait, i ce'ni qu'avait popularisé le succis

obtenu par le Rotnaa du Renart.
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'emploie-, c*est-&-dire les buveries , les ivresses et les lécheries , pour

fturiirendfe les insensés, n'ont garde de se laisser prendre dans ses

pi<!gea.

Les nombreux récits roJatifs au renard , signalé déjà par Aristote

comme un animal fourbe et malfaisant, animal eallidum ef malc

fieum (1), ont fait de lui , dans tous les temps, Temblème de la

ru^c
f de la perfidie y de la trahison et de riiypocrisie : tromper

,

c'est agir en renard, vulpinai t. Il n'était donc pas besoin de la célé-

brité que donnaient au renard les nombreux Bestiaires, pour que

snn souvenir fût l'objet do fréquentes nllu^ions , et que son image

for souvent rcpiL'vr'tiir'ij partni les soulf-turos ombltinatiques dont

lurent ornées les ('églises tlu moyen âge. i\ous convenons sans peine

qnc la grande épopée satirique dont il fut l'objet , a contribué

,

beaucoup plus que tous les ouvrages» analogues à celui de Guil-

laume, à populariser son nom. Les attributs avec lesquels oo le

représente et tes traits dont se compose son caractère , sont em-

pruntés le plus fréquemment aux diverses lurancheB du Roman du

Benart (2). Mois, excepté dans les cas nombreux où , au lieu de

le pendre avec ses propres défauts , on lui prête les travers et les

vices des bomraes, le renard est* toujours le fonrbe auquel nos

auteurs assimilent le démon, les faux docteurs et les hypocrites. Nous

pourrions citer une foule de passages qui prouveraient combien ces

sortes de comparaisons s'étaient promptement popularisées (3).

<l) Bistoire des Animaux t liv. I, chap. i.

(2) On voit encore, sur le portail priocipal de IVglîse fie nraiidebonrg: , un

renard en habit de moine qui piôclie des oics. Vers le milieu Uuxiii* iiiècle,

on faisait à Paris une procession dans laquelle on renard , couvert d\wi

espèce de surplis, paraissait ini milieu des ecclésiastiques , 1
1
mitre et la tiare

sur la lôte. Non loin du chemin qu'il suivait , on av iit placé de la volaille;

et le renard, sans respect pour i'Uabit qu'il portait, se jetait de temps en

lemps sur les poules, à la grande joie des assisuunia. {CoUeetion des meil-

leures dusserlations relatives à Vhistoire de France^ t. X, p. lli). Ap. Du
Vittiït Poésies pov»lciires latines antérieures au XI siècle ^ p. 27.

(3) Sic cum fraude viri sunt vulpis nomine di^^i

,

Qttsles hoc plures tempore sunt homines.

{ Physlologit» de TliibauU.)

Tôt cil qui sont d'engin et d'art

Sont mes tuit appelé Renan.
(JtomaA du Aenart, v. 117. )

£te set uop de ren»rdic.

{Roman de la Violette, v. 33 7. )
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VÉvaogilc D^avait pas cm se «nrir d*aoe qaalification plus propre

à caractôriMr la méchaacetd d*Hérode, qo*eii lui donnaot le nom
de renard. Philippe de Tbaua oe l*avail pas oublié (1) :

E Brade en verté

A gupil tuA enné;
E nostre sire dit

Pur veir en sua esaii :

« fXtes à la gupille

« Qo*il lUt trant inervéllto. »

Entre lous les faits et gestes attribués au renard par les natu-

ralistes aiicieiis , le Physiolof/u^ n'avait mentionné ni l'habileté avec

laquelle il clioi&it et dispose &a tanière, ni les ruses auxquelles il a

recOQis, soit pour prendre des poîsBOoa en se servant de sa queue

comme d'une ligne, soit pour s'emparer da mlfd des gaèpest "oit

pooF échapper à la poursuite ou aux piégea des diasseura , soit

pour a'assurer a'il peut, saoa danger, s'exposer sur une rivière

prise par la glace (3).

Nos Bestiaires, pour Justifier la comparaison du goupil au démon,

s'étaient contentés de rappeler celle de ses ruses qui peut être

considércc comme son cbef-d'œuvre , et que le fabuliste français a

attribuée à son illustre Rodilard. Dans lo Phy<iwlogus de saint

Épiphane , cnmmc dans le rôcit de notre La Fontaine
,
quand le

fourbe veut attirer ses victimes, il contrefait le mort, et les étourdis

8C laissent prendre au piège. Un petit nombre seulement échappent

au danger (3). Pour lutter avec avantuf^e contre un ennemi si ha-

bile , le Physiologus conseille aux chrc tiens la prière ; et c'est le

même avertissement que nous donne saint Jean-Cbrysostôme , dans

la belle homélie où il compare les vioea de l'homme aux instincts

désordonnés dea animaux (ft).

(1) Saint T.ne , chnp. \iu
, v. 32. La hm'itic rot-pnraison se tlUttVe daOS le

Physioloiius de liiibault (édii. flf Rentigendix', coi. 1175);

Herodesque fuit qui CUnsiuiu (luxrorc Ju5sit,

Credera se slmnlans , perdcn dlsiiaioisnst

(2) Éllen, HUtatre des Animaux, Ht. IV,cluip. xxxix ; Oppiea, Itearfe

veiinndi, lib. IV: l.ncf;mcn, De ira Dcî, cap. vu.

(5) Dans la (able de La Foataiau, il n'y a qu'un seul r&t qui montre de h
prudence :

La gent trotie-menu s*en rient chercher sa perte t

Un mâOMplus s'abstient d'aller flairer autour.

(a) Homélie sur le premier chapitre de saint Mathieu.
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NOTES

LE VAUTOUR

IE vautour qui se nourrit de cadavns ?cnt de loin sa proie et se

^ précipite pour la saisir du plus haut des airs. II vole à la suite

des armées dans l'espoir de trouver après le combat une al>oudunte

mwrritare. La Taatour devait nécttsaironent devenir le symbole da

pécbettr.

De m^jne que Toîseau de proie ne vit que de la chair des ca-

davres, de niAme le pécbeiir ne se plaît qn'au sein dea plaisirs

charnels qui donnent la mort. Se mettant à la suite de Tarmée du

démon, il reclierche la compagnie des réprouvés dont il imite les

mceuffs désordonnées. Le vautour s*élève quelquefois dans les airs ;

maïs souvent il marche sur la torre. Il est encore dans ce cas l'image

de ces hommes faibles et sans énergie , qui , après quelques efforts

pour s'élever dans le» régions supérieures du bien, retombent sur la

teire et rampeat dans la fange du péché.


